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Première partie : L'enfer commence




1
Je ne pense plus à la mort, ça me prend trop d'énergie, et Dieu sait que j'en ai besoin. Mon nom est Isaac Race. Mes deux parents sont morts, ainsi que ma sœur, Rebecca. Ils étaient déjà morts avant l'attaque. En fait, tous ceux que j'ai aimés ou dont je me suis soucié auparavant sont morts maintenant. Mais je n’ai pas le droit de me plaindre, les autres ont perdu des proches aussi. Tous sauf les jumeaux, Ben et Brooke... ils sont restés ensemble au moins.
Je suppose que je dois commencer par le début. Avant que les choses se gâtent, comme le disait mon dernier père adoptif. Ouais, mon dernier père adoptif. J'en ai eu deux après la mort de mes parents. C'est là que je vais commencer mon histoire, juste avant que la grippe de Pyongyang ne tue tous les adultes... enfin, presque tous.
Maman, papa et Rebecca ont été tués dans l'incendie de leur maison juste avant mes 14 ans. Je n'étais pas à la maison ce samedi soir-là ; j'étais resté chez mon meilleur ami Tommy. Les flics et les travailleurs sociaux m'ont tous dit que j'ai eu de la chance. Ce n’est pas le sentiment que j’avais. Pendant longtemps, j'ai souhaité être à la maison. J'aurais peut-être pu les sauver... ou, sinon, au moins je serais mort moi aussi. Cela aurait sûrement été mieux que ce sentiment horrible et vide qui commence à peine à s'estomper.
Si j'étais mort avec eux, nous serions allés au paradis ensemble. C'est ce que je pensais à l'époque, au moment où ça s’est produit. Je sais que le Paradis n’existe pas maintenant. Il ne peut pas y avoir de Paradis sans Dieu et je sais qu'il n’y a pas de Dieu. Aucun Dieu n'aurait pu les laisser faire ce qu'ils nous ont fait, n'est-ce pas ?
Pendant des années, l'Amérique s'est inquiétée de voir la Corée du Nord obtenir des armes nucléaires. Cela s'est confirmé pendant la présidence de Trump et les choses étaient devenues très tendues. Les tests de missiles, les insultes et les menaces n'ont fait qu'augmenter la pression. Kim Jong Un avait fini par modérer son ton, et il y avait eu des réunions et de la diplomatie, mais la tension était toujours palpable.
Si l'on ajoute à cela la Russie de Poutine, qui s'immisce dans les élections et prend des initiatives en Europe, les principales menaces pour les États-Unis et tous les autres pays semblent claires.
La Corée du Nord et la Russie.
Ils avaient tort. Les choses n'ont commencé à se tasser que lorsque Xi a été déclaré dirigeant à vie et que l'expansion chinoise dans le Pacifique s'est poursuivie à un rythme soutenu. Pourtant, la guerre semblait une proposition fantaisiste, même dans le feu des guerres commerciales de Trump.  
Mais je suppose que rien de tout cela n'a vraiment d'importance maintenant. Nous ne pouvons pas revenir en arrière, et nous sommes les seuls à devoir en assumer les conséquences, et trop souvent, ces conséquences mènent à la mort.
Il suffit de regarder Sarah. C'est la première que Luke et moi avons trouvée. C'était une bonne fille, et elle commençait à peine à sortir de sa coquille dans laquelle elle s'était retirée après la « Semaine de l'Enfer » quand les chiens l'ont attrapée. Une meute nous traquait depuis quelques kilomètres, ils étaient affamés et méchants. Je n'oublierai jamais ses cris. Nous en avons abattu trois, mais trop tard, ils lui avaient déjà presque arraché le bras...
Mais, je brûle les étapes.
Mon monde a changé deux ans avant celui des autres. Papa n’est pas venu me chercher chez Tommy à 10 heures, l'heure prévue, le dimanche matin. J'ai appelé à la maison à 10h30 pour savoir où il était et j'ai reçu le bip, bip, bip strident d'un signal occupé. M. Benson m'a demandé quel était le numéro de téléphone de portable de mon père, mais je ne le connaissais pas. 
— Je suis sûr qu'il n'en a plus pour longtemps, a-t-il dit, parvenant presque à masquer son agacement.
Tommy et moi sommes retournés dans sa chambre pour jouer à la X-Box pendant que nous attendions. Après deux heures sans nouvelles, les Benson m'ont donné à manger.
— Tommy et moi te déposerons à la maison après le repas.
Je sais que ça peut paraître bizarre, mais je savais que quelque chose ne tournait pas rond. J'avais eu un sentiment étrange toute la matinée, l'impression que quelque chose de grave allait se produire. Je ne le savais pas encore, mais c'était déjà arrivé. Quand M. Benson a tourné dans notre rue, j'ai su avant de les voir qu'il y aurait des camions de pompiers. Je ne sais pas comment, mais je le savais.
Bien sûr, ils étaient là, incroyablement rouges en cet après-midi lumineux, ensoleillé et horrible.
Ma maison n'était qu'un tas de décombres noircis, les restes d'une dent pourrie dans le sourire parfait des grandes maisons soignées qui bordaient notre cul-de-sac.
M. Benson a juré sous sa barbe et a passé une main dans ses cheveux épais.
Ce mot aurait normalement suscité des ricanements de la part de Tommy et moi. Mais pas ce jour-là. Je pense que j'étais déjà sous le choc, et même Tommy aété plongé dans un silence inhabituel.
M. Benson m’a dit quelque chose quand nous sommes arrivés. Je n'ai pas entendu, le bruit de fond dans ma tête couvrant tout le reste. Je ne voulais pas ouvrir la porte. J'avais l'impression que si je le faisais, j'ouvrirais une porte vers une autre existence.
— Isaac, reste ici avec Tommy, je vais parler à l'officier de police. Les mots de M. Benson ont finalement percé le brouillard dans ma tête.
— D’accord, ai-je dit, et faisant abstraction de la terreur, j'ai ouvert la porte.
Le bruit a assailli mes sens. Des gens qui crient, l'eau des tuyaux d'incendie qui grésille sur le bois qui brûle, quelqu'un qui pleure.
Près de la boîte aux lettres, la seule construction humaine qui subsiste sur notre terrain, notre voisin Bob Johnson, qui a le ventre rempli de bière, parle à un officier de police. Il avait les cheveux en bataille, et son visage était couvert de suie.
— Isaac ! a-t-il crié, puis il s’est précipité vers moi. J'ai fait un pas en arrière, mais il m'a rattrapé et m'a serré dans ses bras. Dieu merci, tu vas bien, Isaac !
Il s'est mis à sangloter, son gros ventre se déplaçant de haut en bas contre moi tandis que ses larmes mouillaient ma joue. Nous sommes restés ainsi pendant un long moment ; je ne savais pas quoi dire ni comment échapper à son étreinte. Chaque fois qu'il essayait de dire quelque chose, il se remettait à sangloter.
Finalement, j'ai entendu la voix d'un homme par-dessus son épaule.
— M. Johnson... s'il vous plaît, je vais parler au garçon.
J'ai un peu trébuché lorsque ce grand gaillard m'a lâché. L'agent a posé une main ferme sur mon épaule et m'a guidé vers la clôture qui séparait nos deux propriétés. Ce jour est encore flou, mais je me souviens avoir regardé le désordre fumant qu'était ma maison avant que l'agent ne me renvoie dans la rue. C'était pire.
Tommy se tenait là avec le bras de son père autour de son épaule, des regards identiques de pitié sur leurs visages et pour la première fois, j'ai réalisé que je ne sentirai plus jamais le bras de mon père autour de moi.  J'ai commencé à pleurer lorsque l'officier s’est adressé à moi.
— Je suis vraiment désolé, fiston. Je veux que tu saches que ta famille n'a pas souffert. On dirait que le feu a pris dans la cuisine et qu'ils dormaient profondément. La fumée traversant la maison, ils ne se sont pas réveillés et n'ont pas ressenti de douleur. Il a marqué une pause, comme s'il ne savait pas comment continuer. As-tu de la famille que nous pouvons appeler pour que l'on s'occupe de toi ? Des grands-parents ? Des oncles ou des tantes ? Quelqu'un dans le coin ?
J'ai essayé de me comporter en homme, j’ai eu honte de mes larmes. C'est drôle les choses qui semblent importantes pour un enfant de treize ans. J'ai secoué ma tête.
— Il n'y a personne, ai-je pleurniché. Tous mes grands-parents sont morts, et je n'ai ni oncles ni tantes.
— D’accord, fiston, on va demander à quelqu'un de s'occuper de toi. Tiens, viens t'asseoir dans la voiture de patrouille pendant que je passe quelques appels. 
Le policier s'est retourné et s'est dirigé vers sa voiture de patrouille. J'ai jeté un coup d'œil à la foule qui regardait de l'autre côté de la rue et j'ai cru voir mon père qui me regardait en face. Il n'a fallu qu'une seconde pour que je réalise que ce n'était pas lui, mais un type avec une barbe et des cheveux de la même couleur. J'ai ressenti comme un nouveau coup de poignard.
Cela allait se produire souvent au cours des mois suivants. Je faisais quelque chose de banal, quelque chose où mon esprit était en pilote automatique, et je pensais avoir vu l'un d'entre eux, papa ou maman, ou Rebecca. À un arrêt de bus. Dans un supermarché. Dans une file d'attente au Starbucks. Simplement mon esprit qui me joue des tours et me frappe dans les tripes encore et encore.
Le flic s'est arrêté quand il a réalisé que je ne suivais pas et m'a pris la main. Je l'ai prise distraitement et l'ai suivi jusqu'à sa voiture de patrouille. Il a ouvert la porte du siège passager et j'ai grimpé dedans.
J'ai regardé autour de moi, la curiosité d'être dans une voiture de police faisant surface à travers le puits du chagrin pendant un instant. J'ai réussi à arrêter de pleurer et j'ai essuyé mes yeux en écoutant le policier passer un appel à la base. Je savais que c'était à propos de moi, mais je n'ai pas vraiment compris de quoi il s’agissait.
Alors qu'il raccrochait, le père de Tommy s'est approché de la porte du conducteur. Il a murmuré quelques mots à l'oreille de l'officier avant de lui passer une carte. L'officier a hoché la tête et M. Benson s'est approché de moi, le visage sérieux. Il a posé une main réconfortante sur mon épaule.
— Isaac, Tommy et moi devons y aller. J'ai donné mes coordonnées à l'officier et lui ai dit qu'ils peuvent m'appeler à tout moment, et toi aussi. Fais attention à toi, fiston. Je sais que c’est dur à croire, mais tout ira... mieux dans quelques semaines. Il a regardé autour de lui. Tommy, viens dire au revoir à Isaac.
Tommy avait l'air réticent, il s'est avancé et m'a tendu la main. Ce moment a résumé l'étrangeté de toute la journée. Ce n’était pas dans nos habitudes de nous serrer la main ; c'était toujours des tapes dans la main. Toujours assis, j'ai saisi maladroitement sa main moite et l'ai serrée.
— À plus tard, Isaac, a marmonné mon ami en baissant les yeux avant de s'éloigner. 
Son père m'a regardé une dernière fois, la pitié dans les yeux, avant de passer son bras autour des épaules de Tommy et de l'emmener. J'ai recommencé à pleurer, les visages familiers de mon ami et de son père étaient partis et il ne restait que des inconnus. La plupart d'entre eux avaient aussi de la pitié dans les yeux, mais c'était une pitié par habitude et professionnelle. J'étais peut-être le plus récent orphelin du monde, mais pour eux, je n'étais que le dernier d'une longue lignée. 
Je n'ai jamais revu Tommy.
Je ne vous ennuierai pas avec ce qui s'est passé cet après-midi-là ou les semaines suivantes, sauf pour dire qu'une assistante sociale est arrivée sur place environ une heure après l'appel du policier. Margaret (je ne me souviens pas de son nom de famille) avait à peu près l'âge de ma mère, mais avec ses lunettes à monture cornée et ses vêtements ordinaires, elle semblait beaucoup plus âgée. 
Elle était gentille et je me suis senti mieux avec elle alors qu'elle me conduisait au centre de réinsertion.  Elle m'a dit que j'y resterais jusqu'à ce que je sois placé dans une famille d'accueil appropriée. Je ne vais pas m’étaler sur les funérailles de ma famille, qui ont eu lieu une semaine et demie plus tard. Je peux juste dire que c'était le pire jour de ma vie... enfin de mon ancienne vie, en tout cas.
Je suis resté trois semaines au centre de réadaptation avant que Margaret ne vienne me dire qu'un foyer approprié avait été trouvé. Je ne me souviens pas de grand-chose, juste du soulagement de partir.
Je suppose que j'aurais dû être nerveux à l'idée de rencontrer de nouveaux « parents », mais pour être honnête, j'étais encore un peu engourdi.
Les Pratchett vivaient à une trentaine de kilomètres de là, dans un joli bungalow en briques. Lorsque nous avons été présentés, M. et Mme Pratchett ont insisté pour que je les appelle Randy et Jenny, et lorsque son mari a raccompagné Margaret à sa voiture, Mme Pratchett a mis son bras autour de moi.
— Tu peux m'appeler maman si tu veux, a-t-elle chuchoté.
J’ai trouvé cela insultant et sans aucun tact, même si elle essayait d'être gentille, mais je ne me suis même pas mis en colère. À cette époque, peu de choses semblaient m’atteindre.
Randy et Jenny avaient la trentaine et n'avaient pas d'enfants. Au début, ils semblaient parfaits. Ils avaient une belle grande maison et m'ont installé dans une immense chambre avec son propre écran plat, la dernière PlayStation et un ordinateur. Jenny m'avait montré la chambre avec enthousiasme, mais, avec ma perte encore à vif, je n'ai pas été capable de faire plus que de dire merci d'un ton plat.
Je sais que j'étais encore en deuil de ma famille à ce stade, mais, dès le début, il y avait quelque chose que je n'aimais pas chez Randy. Il semblait trop beau pour être vrai, presque comme s'il jouait un rôle dans un film familial. Pourtant, il m'était difficile de mettre le doigt sur ce que c'était.
Un soir, environ une semaine après mon emménagement, il a confirmé ma mauvaise impression. J'ai tout de suite remarqué que quelque chose n'allait pas lorsque je me suis assise à table pour notre repas du soir. Il est entré en titubant depuis le salon. Jenny était inhabituellement calme et levait à peine les yeux de son assiette lorsque nous avons commencé à manger. Personne n'avait prononcé un mot quand, après quelques bouchées, Randy a posé sa fourchette sur l'assiette et, sans prévenir, a passé la main par-dessus la table et a giflé Jenny au visage. Jenny a commencé à crier. Pas de mots, juste des cris.
J'ai été choqué par la soudaineté... la violence rapide de la chose. Je suis resté assis, la bouche ouverte, ma purée de pommes de terre risquant de se faire la malle. Puis il s'est levé et l'a giflée à nouveau, plus fort cette fois, sur l'autre joue avec le dos de sa main. 
Jenny a arrêté de crier. Elle a pris son visage dans ses mains et s'est mise à sangloter doucement. J'étais stupéfait.  Un comportement que je n’avais vu qu’à la télévision. Mon père et ma mère se disputaient bien sûr, mais il n'avait jamais levé la main sur elle.
Randy a remarqué ma mine effarée.
— Qu'est-ce que tu regardes, petit merdeux ? m’a-t-il lancé, de la salive s'échappant de ses lèvres.
Il m’a regardé fixement, mais je n'avais pas peur. Je pense que quelque chose était (et est toujours) brisé en moi. Je l'ai fixé droit dans les yeux, sans quitter du regard ses yeux injectés de sang, et j'ai fini de mâcher ma purée. Je suppose que ça l'a fait flipper. Il a fini par rompre le contact visuel et par m'insulter avant de se lever et de renverser sa chaise d'un coup de pied.
Je pense que c'est la première fois que j'ai réalisé que les brutes, quel que soit leur âge, se nourrissent de la peur et que si vous ne la montrez pas, et que vous avez l'audace de les fixer, ils reculent tout de suite... la plupart du temps en tout cas. 
Il s'est dirigé vers le comptoir de la cuisine et a attrapé ses clés avant de passer en trombe dans le couloir. J'ai entendu la porte d'entrée claquer quelques secondes plus tard, puis le bruit de sa voiture qui démarrait. J'ai mis ma main sur le bras de Jenny.
— C'est bon, il est parti. Est-ce que tu vas bien ?
J'étais de tout cœur avec elle (je n'étais peut-être pas totalement insensible). Des marques vives ornaient ses joues pâles et ses yeux étaient remplis de douleur. Je suis presque sûr que ce n'était pas seulement une douleur physique. Elle a souri courageusement et m'a pris la main. 
— Regarde-toi, tu es un homme bien meilleur que lui et tu n'as que 13 ans. Je suis désolée que tu aies dû voir ça.
— Ça ne fait rien...
Nous avons mangé le reste de notre dîner en silence.
Le lendemain, j'étais de retour au centre d'hébergement. Jenny avait appelé l'assistante sociale à la première heure le matin.
— Désolé Isaac. Je pensais qu'avoir un enfant à la maison le changerait.—
J'étais inquiet pour elle mais elle m'a assuré qu'elle irait bien, elle ferait ses bagages et quitterait Randy après mon départ. Elle m'a serré dans ses bras quand je suis parti et je lui ai rendu son étreinte de manière tout aussi forte.
— Prends soin de toi Mme Pratchett... Jenny. Merci d'avoir essayé.—   
Margaret, mon assistante sociale, s'est excusée dans la voiture.
— Je suis désolée, Isaac, parfois, même avec toutes les vérifications des antécédents et les entretiens que nous faisons, les mauvais passent entre les mailles du filet.—
Neuf jours plus tard, elle m'a emmené rencontrer les Foster. Contrairement aux Pratchetts, je les ai aimés tout de suite.
Ils étaient plus âgés que Randy et Jenny et accueillaient des enfants depuis longtemps. Leur dernier fils adoptif venait d'avoir 19 ans et était parti à l'université un mois auparavant. Il avait laissé un vide après son départ donc ils étaient prêts à prendre un nouvel enfant qui avait besoin de « souffler ». Cet enfant, c'était moi.
Je dois admettre qu'au fil du temps, mon engourdissement s'est transformé en ressentiment, un ressentiment envers le monde qui m'a enlevé mes parents. J'ai honte maintenant, mais une partie de cette angoisse s'est déversée sur les Fosters. 
J'agissais mal et j'avais des problèmes à la maison et à l'école. À leur décharge, ils ont toujours accepté la situation dans laquelle je me trouvais et ont fait tout leur possible pour que je sache qu'ils seraient là pour moi.  Lentement, j'ai commencé à m'y faire et, à la fin (vraiment à la fin), nous nous entendions très bien, à tel point que je commençais presque à penser que j'avais trouvé un nouveau chez-moi.
Alan Foster était un postier à la retraite, et malgré les rumeurs ou les blagues que vous avez pu entendre sur les postiers et leurs problèmes de colère, laissez-moi vous dire qu'Alan était l'un des hommes les plus doux et les plus patients que j'aie jamais rencontrés. 
Il avait des cheveux argentés et parlait doucement, et ce dont je me souviens le mieux de lui, c'est sa force tranquille. Eleanor avait été la mère au foyer de ceux qui m'ont précédé et était aussi patiente et calme qu’Alan. Je me demande parfois si elle n'était pas blessée par le fait que peu d'entre nous l'appelaient : « maman ». Je sais que je ne l'ai jamais fait, pas quand elle pouvait m'entendre, du moins.
J'ai passé plus d'un an et demi avec les Foster dans une ville appelée Fort Carter. J'ai commencé au collège de Fort Carter alors que j'étais encore en train de faire le deuil de mes parents et d’apprendre à vivre avec le vide que cette perte avait créé en moi. J'avais peu d'amis à l'école. 
J'étais plutôt discret à la cantine et pendant les pauses, et je parlais rarement en classe, sauf si on me le demandait. Les autres enfants me trouvaient bizarre et, pour tout vous dire, je pense que la plupart des enseignants le pensaient aussi. J'ai fini par passer beaucoup de temps dans le bureau du conseiller scolaire. M. Jennings a essayé de percer ma carapace et j'ai résisté de toutes mes forces. Je ne pouvais qu'admirer sa ténacité ; je pense qu'il voulait m'aider autant que les Foster.
Un des rares plaisirs de ma vie était le Kung Fu. Je m'y suis mis à la demande insistante d'Alan et c'est ce qui m’est arrivé de mieux. J'y ai pris goût comme un enfant à la crème glacée et très vite, j'y allais trois soirs par semaine. J'ai obtenu ma ceinture noire en un an et j'ai même participé aux championnats de l'État de Rhode Island.
Non seulement c'était un bon exutoire physique pour moi, mais en y repensant, je constate à quel point cela m’a forgé mentalement.
Dans l'ensemble, les choses allaient bien et s'amélioraient.
C'est à la mi-octobre que je me souviens avoir entendu pour la première fois que quelque chose n'allait pas. J'avais aidé Eleanor à débarrasser la vaisselle du souper et je me suis promenée dans le salon où Alan regardait les infos chaque soir. Ce faisant, j'ai remarqué une bannière en bas de l'écran alertant les téléspectateurs d'un reportage spécial.
— ... et maintenant des nouvelles de dernière minute de la Corée du Nord, disait Sarah Mulligan, la co-présentatrice des nouvelles de Channel Seven. Tom ?
— Nous recevons des rapports sur une maladie semblable à la grippe qui balaie la nation de la Corée du Nord, a déclaré Tom Dallard, prenant le relais de son partenaire à l'antenne. Les rapports préliminaires suggèrent que près d'un million de Coréens de la région de Pyongyang sont tombés malades de ce virus mystérieux au cours des derniers jours. Le gouvernement nord-coréen a fermé ses frontières encore plus hermétiquement que d'habitude et son dirigeant n'a pas été vu en public depuis plus de 48 heures. L'agence de presse du gouvernement est restée muette sur la question de la maladie. Les experts américains pensent que les victimes pourraient se compter par milliers, a-t-il déclaré en regardant ses notes, puis en regardant de côté avant de revenir vers la caméra.
— Nous vous présentons maintenant en direct une déclaration de Lloyd Ackerman, chef des relations publiques du « Center for Disease Control ».
— Ça sent pas bon, a marmonné Alan, tandis que nous regardions la caméra passer à un plan d'un grand homme debout derrière un podium portant l'emblème circulaire du CDC. Je me suis concentré sur ce que le Dr. Ackerman disait.
— ... les politiques isolationnistes font qu'il nous est difficile d'obtenir des informations précises et en temps réel sur cette épidémie ; ces politiques semblent contenir l'épidémie en Corée du Nord même. Pour l'instant, tout ce que nous savons, c'est que la maladie semble être une forme de grippe à action rapide.  Les symptômes se développent rapidement après l'exposition à la maladie et, dans de nombreux cas, la mort survient en quelques jours.  Encore une fois, en raison de la nature du traitement des informations en provenance de Corée du Nord, nous ne connaissons pas les pourcentages exacts de mortalité ou le taux d'infection. Pour l'instant, nous nous coordonnons avec la FAA et le ministère de la Sécurité intérieure pour veiller à ce que toutes les personnes en provenance d'Asie de l'Est et arrivant aux États-Unis soient mises en quarantaine pendant 24 heures après leur arrivée afin de s'assurer que les symptômes ne se développent pas. Nous ne pensons pas qu'il y ait un danger clair et imminent pour la population des États-Unis à l'heure actuelle, mais, lorsqu'il s'agit d'une maladie comme celle-ci, la situation peut évoluer à tout moment. Je vais maintenant répondre à quelques questions de la presse.Il a désigné un journaliste dans la foule en face de lui.
— Comment évaluez-vous la dangerosité de cette situation, Docteur ?
— Eh bien, il semble qu'il y ait un véritable mystère dans cette affaire. La saison de la grippe en Asie du Sud-Est avait été relativement bonne cette année, il est donc inquiétant que cette maladie semble sortir de nulle part, de façon brutale et rapide, a répondu Ackerman. On ne sait pas encore s'il s'agit de quelque chose de moins dangereux que ce que l'on pensait au départ, comme la tristement célèbre grippe porcine. Bien que nous puissions tous espérer ce résultat, je pense qu'il serait sage de considérer cette situation comme le pire des scénarios jusqu'à preuve du contraire... et, si c'est le cas, alors oui, ce sera terrible. Probablement très grave.
— Sur la base de certains rapports émanant de la Corée du Nord, nous pourrions être confrontés à quelque chose d'aussi virulent que la grippe espagnole. Mais, comme je l'ai dit, ce n’est qu’une conjecture pour le moment.
Il a fait signe à un autre journaliste, mais Alan a éteint la télévision avant que la question ne vienne. 
Je me suis souvent demandé plus tard si le Dr Ackerman avait vécu assez longtemps pour réaliser à quel point son « pire scénario » avait sous-estimé la grippe qui, à l'insu du reste du monde, a décimé la population adulte nord-coréenne.
— Tu as des devoirs, Isaac ? a demandé Alan depuis son fauteuil.
— Non, monsieur, ai-je répondu. C'était un mensonge, mais un petit. En fait, j'avais une douzaine de problèmes de mathématiques à faire pour mon cours d'algèbre, mais j'ai séché mon cours de l'après-midi et je me suis dit que je les ferais à la pause déjeuner le lendemain. Ce n'est pas comme si j'avais des amis avec qui traîner à l'heure du déjeuner.
Le lendemain, la « grippe de Pyongyang », comme on l'avait surnommée, était le sujet de conversation de l'école. Selon les ragots d'adolescents, elle allait se répandre et provoquer la fin du monde.
Bernie Bova, mon partenaire de laboratoire en sciences physiques, n'arrêtait pas de dire qu'il s'agissait d'une conspiration du gouvernement et que le président Riley en avait finalement assez de Kim Jong-Un, de sa coupe de cheveux horrible et de ses menaces constantes de guerre nucléaire.
— Je te le dis mec, c'est une guerre biologique. On va venir à bout de ces connards !  
À l'époque, personne ne savait à quel point il était proche de la vérité, bien qu'il se soit trompé sur la source de l'attaque. Ce genre de discussion a duré quelques jours, tandis que les nouvelles s'attardaient dans les journaux télévisés du soir et dans les journaux, mais ensuite, comme toutes les infos sans effet direct sur la majorité des Américains, elles se sont tassées, aidées par le fait que le gouvernement nord-coréen avait pratiquement fermé son pays, non seulement les frontières mais aussi toutes les télécommunications, les médias et Internet.
En l'espace de deux semaines, il n'y avait plus que des mentions occasionnelles, des histoires régulièrement recyclées et des spéculations sur les chaînes d'information continue. Dans mon quotidien, je n'ai plus entendu aucune nouvelle de la grippe de Pyongyang pendant presque deux semaines entières.
Puis, le jour d'Halloween, le gouvernement chinois a annoncé qu'il envoyait un corps expéditionnaire en Corée du Nord. Les communications du gouvernement nord-coréen avaient alors cessé et l'armée américaine avait annoncé que ses satellites ne détectaient actuellement que peu ou pas de signes de vie. Cela signifie essentiellement qu'il n'y a eu aucun mouvement de véhicules ou de transport, aucune communication et peu de signes de vie depuis plus de deux semaines.
Avec ce silence assourdissant pesant sur la Corée du Nord, les Chinois avaient le soutien des Nations Unies. Même notre gouvernement, qui a longtemps critiqué l'inaction de la Chine en ce qui concerne la Corée du Nord, mais qui se méfiait aussi de son expansion dans le Pacifique, avait approuvé. Tout le monde voulait savoir ce qui s'était passé là-bas.
Halloween ne signifiait pas grand-chose pour moi. Je n'ai jamais aimé les bonbons et, à près de 15 ans, j'avais l'impression d'être un peu trop âgé pour faire la tournée des maisons, même si Eleanor a essayé de me convaincre. J'ai refusé, poliment bien sûr, et j'ai passé la soirée à regarder les nouvelles infos en direct de CNN sur l'expédition chinoise, avec Alan.
Le gouvernement chinois s'est montré très transparent sur ce qu'il a découvert, en diffusant des séquences vidéo à ses propres médias et aux médias occidentaux, mais en s'abstenant de diffuser des images en direct.
J'ai dû réprimer des frissons en regardant les séquences vidéo enregistrées par les caméras des casques des soldats chinois. Ils marchaient à travers un terrain vague. Quelque 96 % de la population adulte avait succombé à l'infection ; les enfants semblaient ne pas être affectés, mais les rapports montraient qu'ils étaient rassemblés par les soldats et transportés dans des camps où le gouvernement chinois assurait au monde entier qu'ils seraient pris en charge jusqu'à ce qu'une solution à long terme soit trouvée.  Aucun membre de la communauté scientifique n'avait pu expliquer pourquoi les enfants semblaient être immunisés contre l'infection, bien qu'il y ait eu de nombreuses spéculations.
S'ils n'étaient pas physiquement affectés par la grippe, le fait d'être livrés à eux-mêmes, seuls et sans surveillance, les a néanmoins terriblement affectés. Les premiers groupes d'enfants filmés semblaient sauvages, presque féroces, et je me souviens m'être demandé comment ils avaient pu devenir ainsi en si peu de temps. En les regardant, certains grognant et crachant sur les soldats, d'autres regardant bêtement, je me suis souvenu de Sa Majesté Des Moches. Le roman de William Golding raconte l'histoire d'un groupe d'enfants naufragés sur une île sans adultes. Livrés à eux-mêmes, avec peu de chances d'être secourus, les enfants ont rapidement sombré dans la sauvagerie, et ce n'était pas beau à voir. La fiction de Golding était-elle assez proche de la réalité ?
En l'espace d'un jour environ, la volonté du gouvernement chinois de partager des informations s'est tarie. Ils ont occupé la Corée du Nord avec une force importante et l’ont déclarée zone de quarantaine. Leur président, en poste depuis moins d'un an et connu pour sa politique agressive, a assuré au monde entier que leurs scientifiques travaillaient d'arrache-pied pour étudier la maladie et qu'ils révéleraient leurs conclusions une fois l'étude terminée.
Inutile de dire qu'une crise diplomatique a démarré. Ni la Corée du Sud ni les États-Unis n'étaient satisfaits du passage des forces chinoises en Corée du Nord et le président a ordonné à notre flotte du Pacifique d'entrer dans les eaux internationales au large de la Corée du Sud.
Pendant quelques jours encore, la grippe de Pyongyang et la dévastation de la Corée du Nord, ainsi que la possibilité d'une guerre, étaient présentes dans tous les esprits, mais elles ont fini par s'estomper. Des accords ont été conclus et la Chine a accepté d'autoriser la présence de forces de l'ONU sur le terrain en Corée du Nord. Les réactions normales à une horrible catastrophe humaine ont eu lieu : des célébrités pleuraient à la télévision et critiquaient le président pour ne pas avoir offert plus d'argent, les politiciens s’engageaient à mettre en place des programmes d'aide et les théoriciens de la conspiration lançaient leurs théories non fondées avec un abandon sauvage. Une fois encore, à mesure que le cycle des informations s'accélèrait et que l'affaire cessait d'être au centre de l'attention, les célébrités et les hommes politiques passaient à leur prochaine cause favorite et la Corée du Nord et la grippe de Pyongyang disparaissaient de l'esprit de la plupart des gens.
Personne ne soupçonnait alors sérieusement que la grippe de Pyongyang était autre chose qu'une terrible pandémie que la science aurait mieux fait de dompter, comme elle l'avait fait maintes fois auparavant. En fait, à part les théoriciens de la conspiration, personne n'était proche de la vérité : l'infection de la Corée du Nord était un essai, un test avant la vraie affaire. La politique isolationniste de la Corée du Nord en avait fait la parfaite boîte de Petri et, bien assez tôt, les résultats de cette expérience seraient utilisés pour faire basculer irrévocablement l'équilibre des forces dans le monde.
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Trois jours plus tard, j'étais d'humeur sombre, assis dans le bureau de l'école pendant la troisième période. C'était mon 15ème anniversaire, mais je n'étais pas vraiment d'humeur à le fêter. Je gardais la tête baissée et je faisais de mon mieux pour ignorer le monde qui m'entourait.
Je pensais à mes parents et à ma sœur et au dernier anniversaire que j'avais partagé avec eux. Il n'y avait rien de spécial à l'époque, juste mon repas préféré fait maison et un simple gâteau au chocolat, mais c’était devenu un souvenir précieux maintenant. C'est drôle comme certaines choses prennent de l’importance plus tard.
Mes pensées ont dérivé vers les enfants nord-coréens et comment des millions d'entre eux avaient également été privés de leurs parents. Ce monde était un endroit merdique.
J'avais vaguement remarqué que quelqu'un s'était assis à côté de moi, mais j'avais gardé la tête enfouie dans mes mains. Je ne me sentais pas prêt à faire la conversation.
— Alors, pourquoi es-tu là ?
J'ai soupiré. Certaines personnes ne savaient pas lire le langage du corps. J'ai songé à ignorer la question, mais finalement je m’étais assis sur ma chaise et j'ai levé les yeux pour voir un grand garçon roux, affalé sur la chaise en plastique à côté de la mienne. Je le connaissais, bien sûr. Luke Merritt avait mon âge et était l'un des enfants les plus populaires de ma classe, sa personnalité extravertie compensant largement ses taches de rousseur et son apparence dégingandée.
— Je ne sais pas, ai-je dit en haussant les épaules. J'ai reçu un mot pour venir voir M. Jennings. Et toi ?
— Je suis ici pour voir Dan Cool, dit-il, en référence au vice-principal Dan Haralson. Dan Cool était le surnom que lui donnait les étudiants, en raison de son attitude décontractée et « cool » envers les enfants. 
— Tyler Lane embêtait Sheri Denison en EPS, et quand il a attrapé son sein, j'ai senti que je devais intervenir, tu comprends ? Ils sont si parfaits que personne avec le QI d'une brique ne devrait jamais pouvoir les toucher... jamais ! Quoi qu'il en soit, un coup de pied au cul plus tard et me voilà. Mais je préfère être ici à attendre de voir le Mec plutôt que d'être assis avec mes couilles gonflées dans la glace à l‘infirmerie.  
Il était visiblement content de lui et, malgré mon humeur, je me suis surpris à sourire.
— Tu sais, Haralson va te donner une retenue au minimum. Je sais qu'il est plutôt cool et tout, mais il ne rigole pas avec les bagarres, ai-je dit. Il pourrait même te suspendre.
— Ça vaut totalement le coup, mec, a répondu Luke. Une suspension ne va pas m'empêcher d'aider quelqu'un en difficulté. En plus, tu as vu Sheri ? Peut-être qu'elle voudra me remercier en personne un jour.
Il m'a donné un coup de coude et m'a fait un clin d'œil, et j'ai souri à nouveau. 
A contrecœur, je sentais que je commençais à aimer Luke. C'était difficile de ne pas l'aimer. Nous aurions pu parler davantage, mais M. Jennings a ouvert sa porte et m'a fait entrer dans son bureau.
J'ai senti mon sourire se dissiper.
— A plus Isaac, m’a lancé Luke.
Je lui ai fait un petit signe de la main sans sourire en suivant le conseiller scolaire dans son bureau. Je sais maintenant que mon attitude distante était un mécanisme de défense, quelque chose que j'avais mis en place pour m'assurer que je ne pourrais plus jamais me rapprocher de quelqu'un, mais je ne connaissais pas d'autre moyen de gérer ma situation.
Le bureau de Jennings était si petit et exigu. Un bureau et deux étagères métalliques dominaient la pièce et, si l'on tient compte du porte-manteau, la seule place pour un visiteur était sur la chaise en plastique dur posée devant le bureau.
— Assieds-toi, Isaac, a dit M. Jennings en s'installant dans le fauteuil noir rembourré derrière son bureau. Mlle Babette a mentionné que tu étais encore plus distant en classe ces derniers jours, alors j'ai pensé que je pourrais discuter avec toi et voir si tu vas bien.
J'avais regardé dans le bureau, comme je le faisais souvent quand on m'y appelait. Mes yeux se sont finalement arrêtés sur l'affiche d'un vieux film que M. Jennings avait accrochée au mur au-dessus de sa tête. Je n'ai jamais vu « Rosencrantz et Guildenstern sont morts », mais j'ai toujours pensé que cela m'intéresserait de le regarder et de voir s'il y avait une raison pour laquelle il avait cette affiche particulière sur son mur. Peut-être n'y avait-il pas de raison particulière ? Peut-être qu'il aimait simplement le film.
— Eh bien, Isaac ?
J'ai baissé les yeux vers lui.
— Non, monsieur, rien d'extraordinaire, ai-je répondu. Il était hors de question que je mentionne que c'était mon anniversaire. Je pense que j'ai beaucoup pensé à ces pauvres enfants en Corée du Nord cette semaine. Aux proches qu’ils ont perdus.
— Au moins, ils sont encore en vie, a déclaré M. Jennings. Donc ils ont de la chance à cet égard au moins.
J'ai senti une flamme de colère en moi prendre le pas sur mon détachement.
— Le sont-ils ? ai-je demandé d'une voix serrée.
— Eh bien, peut-être pas, a-t-il dit, réalisant apparemment qu'il avait mis les pieds dans le plat. Je ne voulais pas être insensible. Bien sûr, tu as raison, rien ne serait pire que de perdre ses parents à un jeune âge.
J'ai ravalé ma colère et j’ai décroché à nouveau de la conversation.
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Le reste de l'année s'est déroulé sans incident jusqu'à la fin des cours, au moment des vacances d'hiver. En quittant le collège de Fort Carter le vendredi avant Noël, je n'avais aucun moyen de savoir que je ne remettrais plus jamais les pieds dans cette école. Mon séjour dans une salle de classe était terminé, mais ce n'était pas la fin de mon apprentissage.
Quand c'est arrivé, c'est arrivé rapidement. Les États-Unis d'Amérique, la plus grande nation du monde, ont cessé d'exister en moins d'une semaine. Les premières personnes ont commencé à tomber malade le jour de Noël.
— Merci, Alan, Eleanor, je l'adore ! ai-je dit, en tenant dans mes mains le petit drone que je venais de déballer. Je me sentais heureux, faisant partie d'une vraie famille pour la première fois depuis l'incendie. La plupart des cadeaux qu'ils m'avaient offerts étaient raisonnables - un pull, des chaussettes en laine, un nouveau sac à dos pour transporter mes livres d'école, mais le drone télécommandé était le premier vrai cadeau que j'avais reçu depuis la mort de mes parents.
J'ai essayé de faire voler le mini-drone dans le salon, mais il était difficile à contrôler et de nombreux atterrissages en catastrophe et récupérations ont suivi pendant que je m'y habituais. Finalement, j'ai pris le coup de main et je l'ai suivi alors que je le guidais pour son vol le plus réussi à travers la salle à manger et dans la cuisine - où il s'est rapidement écrasé contre un mur au-dessus du vaisselier d'Eleanor, deux de ses rotors volant dans des directions différentes tandis qu'il tournait sur le sol comme une mouche mourante.
Le fait de jouer ne faisait plus partie de mon quotidien depuis plus d'un an et, pendant un bref instant, alors que nous rions à gorge déployée (tous sauf Eleanor qui était horrifiée par les dégâts que j'aurais pu causer à sa bonne Chine) de mon ineptie en tant que pilote, je me suis senti à nouveau comme un enfant normal. 
— Tu vas bien, Al ? a dit Eleanor à son mari alors que je rentrais dans la salle à manger après avoir remis les lames en place. Tu as beaucoup toussé ce matin.
— Juste un petit chatouillement dans le fond de ma gorge, a-t-il dit. Je vais m'en sortir.
— Judith a dit qu'il y avait un virus qui circulait, a dit Eleanor en secouant la tête. Laisse-moi te donner de l'eau salée chaude pour te gargariser ; peut-être pourrons-nous t’en débarrasser avant qu'il ne s'installe vraiment.
— Je l'espère. J'ai pris une méga-dose de vitamine C ce matin quand je l'ai remarqué, dit Alan. Tu sais combien je déteste être malade.
— Je pense que c’est le cas de tout le monde, non ? ai-je demandé sérieusement.
Alan a souri.
— C'est le cas, mon fils.
— Isaac, peux-tu nettoyer le papier d'emballage et ranger tes cadeaux ? a demandé Eleanor, avant de se diriger vers la cuisine pour aller chercher de l'eau salée pour Alan. John et Amy devraient bientôt être là.
John et Amy étaient deux des enfants qu'ils avaient accueillis avant moi. John était à l'université maintenant, à Providence, et Amy vivait à Boston. Mais tous deux aimaient encore beaucoup les Foster, et venaient souvent leur rendre visite pendant les vacances. Amy les appelait même « maman » et « papa ». J'avais rencontré les deux quelques fois auparavant et ils avaient l'air d'être de bonnes personnes, juste le genre d'enfants que l'on s'attend à voir naître d'une vie de famille créée par Alan et Eleanor.
J'ai rassemblé mes cadeaux et les ai apportés dans ma chambre, où je les ai empilés sur le lit. J’attendais avec impatience le dîner de Noël. Avec John et Amy, ce serait presque comme les réunions de famille dont je me souvenais affectueusement avant la mort de mes grands-parents, quelques années avant celle de mes parents.
Quand je suis retourné au salon pour ramasser le papier d'emballage déchiré, Eleanor était au téléphone dans la cuisine.
— Oh, je suis tellement désolé d'entendre ça. J'espère que tu te sentiras mieux bientôt... Non, non, ne t'inquiète pas pour ça, peut-être que tu pourras lui rendre visite avant le Nouvel An. Je suis sûre qu'il comprendra... Repose-toi et mange de la soupe ; les nouilles au poulet aident le corps à se débarrasser des microbes. Je t'aime aussi. Au revoir, John.  
Eleanor avait l'air fatigué quand elle a posé le téléphone, mais quand elle m'a remarqué, elle s'est réveillée.  Je savais que c'était juste une façade.
— C'était John, a-t-elle dit. Il se sent un peu mal et ne pourra pas venir ce soir. Amy m'a envoyée un message sur mon portable il y a une demi-heure, elle devrait arriver d'une minute à l'autre.
J'ai ressenti un petit vide maintenant que je sais que John ne viendrait pas. Je l'aimais vraiment bien. D'après les petites informations que les Foster m'avaient données, je savais que sa vie avait été bien plus dure que la mienne avant qu'il ne vienne vivre avec eux. Le fait qu'il soit devenu une personne si bonne et si équilibrée et qu'il ait eu l'opportunité d'aller à l'université était un témoignage des Foster. 
Je suis allé regarder par la fenêtre de la salle à manger après avoir fini de nettoyer les débris du déballage. La neige avait commencé à tomber. C'était la première chute de neige de l'année et le météorologue ne l'avait pas prédite.
Il semblait qu'il y aurait un Noël blanc à Fort Carter, Rhode Island.
Je baissais consciencieusement la tête et j'ai serré les mains pendant qu'Alan récitait les prières. À cette époque de ma vie, j'étais en colère contre Dieu, mais pas tout à fait prêt à abandonner l'idée de son existence. Le repas avait été préparé en pensant que John serait là aussi, et il y avait donc plus qu'assez de nourriture pour tout le monde - jambon, farce au pain de maïs, purée de pommes de terre et sauce, casserole de haricots verts, tartes à la citrouille et aux pommes pour le dessert. C'était un véritable festin. Compte tenu de tout ce que j'ai mangé pour rester en vie dans les semaines qui ont suivi ce jour-là, je me sens presque mal de prendre ce repas pour acquis.
La conversation autour de la table était joyeuse, Alan, Eleanor et Amy riant et évoquant le passé. A un moment du repas, mon humeur s'est dégradée. Au lieu de me redonner le moral, le fait de me rappeler les réunions de famille dont je me souvenais si bien me déprimait. Amy a jeté un coup d'œil dans ma direction.
— Pourquoi ne me montres-tu pas les cadeaux que tu as eu après le dîner ? dit-elle en posant sa main sur la mienne. Maman a dit que tu as eu un drone ! Je suis jalouse, ils ne m'ont jamais rien offert d'aussi cool.
J'ai haussé les épaules.
— C'est juste un jouet.  
Amy était plutôt gentille, mais elle était plus âgée que John, dans les 25 ans, et semblait toujours plus être une adulte en visite, qu'une sœur potentielle. J'ai mangé quelques bouchées de plus mais je trouvais que la nourriture avait commencé à perdre son goût. Je savais qu'une de mes humeurs maussades (c'est ainsi qu'Eleanor les appelait) était sur le point de me frapper durement. Ces accès de malheur étaient moins fréquents depuis que je vivais avec les Foster, mais ils ne m’avaient pas complètement abandonné.
— Puis-je sortir de table ? ai-je demandé, en regardant Alan.
— Bien sûr, apporte ton assiette à la cuisine, dit Alan. Mais ne te laisse pas abattre, jeune homme. Plus tard dans la soirée, nous allons chanter des chants de Noël dans le quartier.
— Ok.  
Je me suis levé et j'ai pris mon assiette.
— Il est toujours déprimé ? a demandé Amy alors que je me rendais dans la cuisine. 
J'ai entendu la question, mais pas la réponse.
Nous ne sommes jamais allés chanter des chants de Noël ce soir-là. Le moment venu, Alan se sentait beaucoup plus mal que le matin même et avait de la fièvre en plus de son mal de gorge et de sa toux.  Amy a dit qu'elle commençait à se sentir malade aussi.
Avant de partir, elle est montée dans ma chambre pour regarder mes cadeaux et discuter pour essayer de me remonter le moral. C'était gentil de sa part et j'ai apprécié, mais c'était une conversation maladroite et guindée.
— Tu as l'air malade, ai-je dit avec la franchise typique des adolescents, pendant une pause particulièrement longue.
C'est vrai. Elle avait des cernes sous les yeux qu'elle n'avait pas il y a deux heures et toussait dans son mouchoir toutes les quelques minutes. Je me souviens avoir été étonnée de voir comment elle était passée si rapidement d'un état de santé parfait à une maladie impossible à ignorer. Elle a mis sa main sur sa gorge.
— Oui, je pense que je ferais mieux d'y aller.  
J'ai retenu mon souffle quand elle m'a serré dans ses bras et est partie.
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Un coup urgent frappé à la porte de ma chambre m'a réveillé le lendemain matin. L'horloge sur ma table de chevet indiquait 5h58. Je me suis redressé, alors qu'une autre série de coups violents traversait le brouillard du sommeil dans ma tête.
— Isaac !
— Ouais ?
— Isaac, Alan ne va pas bien ce matin. Je vais le conduire à United General, a dit Eleanor à travers la porte. Tu vas pouvoir rester seul ici pendant un moment ?
— Oui, bien sûr, ai-je répondu, en réussissant à ne pas exprimer mon agacement. J'étais certainement assez vieux pour m'occuper de moi-même dans une maison vide.
J'ai pensé à me lever pour aller avec eux, mais le temps que je me décide à agir, j'ai entendu la voiture démarrer et revenir dans l'allée. Je me suis quand même levé et j'ai erré dans la maison vide. Des restes de jambon et de la purée de pommes de terre ont constitué un petit-déjeuner convenable et je me suis rapidement rendu dans le salon pour allumer la télévision. La chaîne sur laquelle elle était réglée diffusait un bulletin d'informations, alors j'ai changé de chaîne, pour voir d'autres informations. En fait, la plupart des chaînes diffusaient des informations de dernière minute.
Ça doit être grave, ai-je pensé, et je me suis installé sur le canapé, télécommande en main.
J'ai vu le podium familier avec l'emblème du CDC, et le Dr Ackerman s'y dirigeait à nouveau. Au début, j'ai pensé qu'ils rejouaient la conférence de presse d'avant Halloween, mais j'ai réalisé que c'était une autre conférence dès qu'Ackerman a commencé à parler.
Mon petit déjeuner était lourd dans mon estomac alors que j'écoutais attentivement.
— Il a été confirmé que l'infection connue sous le nom de grippe de Pyongyang balaie actuellement la côte Est des États-Unis. Pendant qu'il parlait, son visage était aussi dénué d'émotion qu'une porte de prison. Pour l'instant, il semble que la maladie ne touche que les personnes âgées d'environ 17 ans et plus. Ou, pour être plus exact, les personnes qui ont dépassé le stade de croissance où l'extrémité distale de l'humérus et l'extrémité distale du tibia sont complètement fusionnées. Cela se produit généralement entre 15 et 17 ans. Nous ne savons toujours pas pourquoi il en est ainsi.
— Et les adultes ? a crié l'un des journalistes, interrompant brièvement la conférence de presse.
— Les adultes exposés au virus ont une forte probabilité de contracter la maladie. Cela semble varier selon le phénotype ou la race, mais, à ce stade, il est impossible de dire si des personnes comme les Amérindiens sont vraiment immunisés contre la maladie, ou si cela prend simplement plus de temps pour qu'ils succombent. Ackerman a levé les mains pour faire taire le murmure croissant parmi les journalistes. Ce n'est pas mon intention de provoquer une panique ici. Le CDC avance sur cette affaire, et l'épidémie devrait être sous contrôle d'ici quelques jours. Le premier cas a été signalé hier, mais la grippe de Pyongyang n'a été confirmée que ce matin. D'après ce que nous pouvons dire jusqu'à présent, elle se propage comme un virus de la grippe normal, alors lavez-vous les mains, couvrez-vous la bouche et le nez lorsque vous toussez et éternuez et restez à l'écart des endroits bondés autant que possible...—  
Un homme en costume froissé s'est précipité sur le podium, hors caméra, a murmuré quelque chose à l'oreille d'Ackerman et lui a passé une feuille de papier. Le visage de l'agent publicitaire du CDC est devenu blafard en lisant les mots, puis il a froissé le papier pour en faire une boule.
— Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce qui se passe ? a demandé le même journaliste que précédemment.
Les scientifiques du CDC viennent de confirmer que le H3J2, le virus communément appelé « grippe de Pyongyang », est en fait un virus biologique créé par l'homme, a déclaré M. Ackerman.
J'imaginais qu'il avait le même regard que le mien lorsque j'avais vu les ruines fumantes de ma maison depuis la banquette arrière de la voiture de M. Benson. 
— Il semble être transmis par voie aérienne. À l'heure actuelle, les dernières estimations indiquent que jusqu'à 90% de la population de la côte Est souffre de l'infection, et l'infection ... le virus militarisé ... semble se déplacer vers l'ouest à une vitesse de plus de 160 km/h. À ce rythme, chaque partie du territoire continental des États-Unis... en fait, tout le continent nord-américain, sera touché dans les prochaines 24 heures. La CIA ne parle pas encore d'attaque terroriste, mais, et c'est une pure spéculation de ma part, tous les signes nous l’indiquent.
L'enfer s'est déchaîné dans la salle de conférence. Le microphone a capté le son des femmes et des hommes qui pleuraient tandis que des dizaines de journalistes se sont précipités vers les sorties. Les vétérans les plus endurcis se sont rapprochés du Dr Ackerman en hurlant de nouvelles questions, tandis qu'à gauche du podium, j'ai remarqué que l'homme qui avait délivré l'horrible message toussait dans sa main.
Ackerman n'a répondu qu'à une seule autre question, un « Qu'est-ce qu'on fait ? » aigu et paniqué.
— Restez chez-vous... et priez Dieu...
J'ai éteint la télévision et suis allé dans la cuisine. J'ai décroché le téléphone, composé le numéro de portable d'Eleanor et j'ai attendu impatiemment qu'il tombe sur sa boîte vocale.
— Eleanor, je viens de voir aux infos que la grippe de Pyongyang s’est propagée ici... ils disent que les terroristes la répandent ou quelque chose comme ça. Est-ce que toi et Alan allez bien ? ai-je réussi à bafouiller avant que le téléphone n'émette un nouveau bip, mettant fin à la messagerie vocale.
Ne sachant pas trop quoi faire, j'ai raccroché et j'ai immédiatement composé le numéro de Margaret, l'assistante sociale qui m'avait placé chez les Foster. Une fois de plus, le téléphone a sonné et j'ai reçu un message disant qu'elle serait absente du bureau jusqu'au 2 janvier. En raccrochant le téléphone, je suis retourné au réfrigérateur pour couper un peu plus de jambon. Je me sentais perdu et seul. Je ne pouvais rien faire à part repenser à la vidéo des enfants sauvages en Corée du Nord.
Eleanor et Alan sont rentrés en début d'après-midi. Elle n'avait pas réussi à l'emmener voir un médecin. Les urgences avaient été débordées bien avant leur arrivée. Je l'ai aidée à transporter Alan, affaibli et délirant de fièvre, dans leur chambre, où elle l'a allongé et recouvert d'un drap.
— Va au congélateur et ramène-moi la poche de glace, dit Eleanor. J'ai peur qu'il ait trop chaud. Quand je suis revenue avec la poche de glace, elle l'a mise dans une taie d'oreiller et l'a placée sur le front d'Alan.
— Oh, Alan, s'il te plaît, ne me quitte pas, a-t-elle chuchoté, et elle a embrassé tendrement son front.
Nous sommes restés assis à ses côtés pendant un moment, puis, après qu'il se soit endormi d'un sommeil agité, nous sommes allés dans le salon pour regarder les informations. La situation était devenue encore plus horrible depuis que j'avais éteint le journal ce matin-là. Nous avons appris que le gouvernement chinois admettait maintenant sa responsabilité dans l'attaque et revendiquait toute l'Amérique du Nord par droit de conquête. 
Donc ce n’était pas de la terreur. C’était la guerre.
Les autres nations du monde protestaient bruyamment, mais la menace qui pesait sur elles était implicite et elles semblaient avoir peur de prendre des mesures concrètes pour aider l'Amérique, de crainte que le virus H3J2 ne se retourne également contre elles.
En observant les journalistes qui reniflaient et toussaient, nous avons tout de même appris un peu plus sur le virus.  La maladie touchait presque tous les adultes exposés, à l'exception - disait-on - de ceux qui étaient d'origine chinoise. Le taux de mortalité était de 96 %, un chiffre stupéfiant. Les quelques survivants étaient généralement restés à l'état de légumes, avec des lésions cérébrales permanentes dues à la fièvre élevée et prolongée associée à l'infection.
Il semblait que le corps puisse produire un anticorps inconnu jusqu'alors pour combattre la maladie, mais il ne le faisait qu'à partir de quelques endroits spécifiques, tous situés dans des zones osseuses qui n'avaient pas encore fusionné, comme le tibia et l'humérus. Vers l'âge de 16 ans, ces zones se soudent et le corps devient incapable de produire les anticorps spécifiques, ironiquement surnommés « anticorps marrants ».
Les moins de 16 ou 17 ans exposés au virus possédaient les anticorps et seraient à jamais immunisés contre le virus. Ceux qui ne l'étaient pas étaient confrontés à une mort presque certaine. Le professionnalisme et la bravoure des journalistes, qui ont fait leur reportage alors qu'ils étaient malades et qu'ils savaient qu'ils allaient très probablement mourir dans les heures qui suivaient, m'ont laissé une impression indescriptible. J'ai l'intention de me battre jusqu'à la fin pour rester en vie, mais j'espère sincèrement que si le moment vient, je ferai face à la mort avec autant de courage que ces reporters l'ont fait pendant la Semaine de l'enfer.
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Alan est mort vers minuit.
Eleanor s'est allongée avec lui sur leur lit, sa tête sur son épaule pendant qu'elle pleurait. Je les ai serrés tous les deux dans mes bras, puis je suis resté debout à les regarder, impuissant, pendant quelques minutes avant d'aller dans ma chambre. Je me suis assis sur mon lit, les bras serrés autour de mes genoux, et j'ai écouté ses sanglots à travers les murs.
Le même scénario était en train de se reproduire. J'avais enfin commencé à me sentir à ma place et voilà que ma nouvelle famille m'était arrachée de la même façon brutale que l'avait été ma vraie famille. C'était encore plus douloureux parce que ça arrivait lentement et même si je le savais, je ne pouvais rien faire pour l'arrêter. Eleanor était malade aussi. Elle essayait de le cacher, mais je savais que dans un jour, deux tout au plus, je serais à nouveau seul.
Une heure et demie plus tard, les sanglots ont cessé. J'ai d'abord cru qu'elle s'était endormie, puis j'ai entendu un bruissement dans leur placard. Adossé au mur de ma chambre, j'ai donc pu entendre très clairement qu'elle fouillait. En fait, ça ressemblait davantage à une destruction de l’armoire. Je me demandais ce qu'elle cherchait. Puis les sons se sont arrêtés.
Plusieurs minutes se sont écoulées et, croyez-le ou non, dans ma position assis, j'ai commencé à m'assoupir.
BOUM !
J'ai sursauté, effrayé par la détonation. Quand j'ai compris ce que cela signifiait, j'ai resserré mes bras autour de mes jambes.
La maison est tombée dans un profond silence. J’étais assis, les larmes coulant sur mon visage.
À un moment donné, je me suis allongé, tirant la ouverture sur moi. J'ai dormi profondément et sans faire de rêve jusqu'à ce que la lumière du matin brille à travers ma fenêtre. J'ai finalement trouvé le courage d'aller dans leur chambre, sachant avec la même certitude que j'avais su pour les camions de pompiers presque deux ans plus tôt, ce que j'allais trouver. 
Eleanor était affalée sur le corps d'Alan. Les murs et la tête du lit sont couverts d'une brume rouge et le bras d'Eleanor pend du matelas, mou et sans vie. Près de sa main ouverte, sur le sol, il y avait un revolver à canon court.
Je savais ce qu'elle avait fait, mais mon esprit refusait de l'accepter. 
— Eleanor ? ai-je demandé, en m'avançant dans la pièce. Eleanor ... Maman ?  
Aucun mouvement. Puis, en me rapprochant, j'ai vu le trou parfaitement rond et net dans sa tempe. Une petite quantité de sang s'en était échappée et avait coulé sur le côté de son cou, formant une masse sombre dans ses cheveux longs. Je ne me suis pas approché davantage.
J'ai essayé d'appeler le 9-1-1, bien sûr, mais sans succès, je n’ai eu qu’un message de déconnexion. Il n'y avait aucun signal sur le portable d'Eleanor, alors j'ai utilisé la ligne fixe pour essayer d'appeler John et Amy plusieurs fois chacun. Il y avait une tonalité, mais pas de réponse après avoir composé leurs numéros de portable. 
J'ai mis mon manteau et suis allé à côté, chez les Moorcock ; ils m'avaient toujours semblé être de bons voisins et je savais qu'ils m'aideraient si besoin. Personne n'a répondu à la porte. En reculant sur la pelouse enneigée, j'ai regardé de haut en bas de notre rue. Il n'y avait aucun mouvement et, bien que ressemblant à un pays des merveilles hivernales, le paysage familier du quartier semblait sinistre et plein de secrets. J'ai accéléré le pas et j'ai verrouillé la porte d'entrée une fois à l'intérieur.
J'ai décidé que je devais enfermer Alan et Eleanor dans leur chambre pour le moment et m'occuper d'eux plus tard. Après avoir fermé leur porte, je me suis dirigé vers la cuisine, en réfléchissant à ma situation.
Il restait beaucoup de nourriture du dîner de Noël et dans le garde-manger, et le gaz et l'électricité étaient toujours allumés. La cheminée, rarement utilisée, avait un bon stock de bois d'allumage et de bûches, et dans l'ensemble, je devinais que je pourrais tenir un bon mois si nécessaire. Les autorités allaient sûrement venir à bout de ce désastre d’ici là non ?
Les chaînes de télévision ont commencé à cesser d'émettre dans l'après-midi, et la plupart d'entre elles ont cessé d'émettre le soir du Nouvel An. Il n'y a pas eu de feux d'artifice ce jour-là. Pas de fête dans la ville de New York. Personne n'a célébré le tournant d'une ère. L'Amérique était en train de sombrer.
Quelques jours de solitude. J'ai lu des livres. J'ai essayé le téléphone des centaines de fois. J'ai beaucoup dormi et mangé plus que je ne l'aurais fait normalement, par pur ennui.
C'est le 1er janvier que la dernière chaîne d'information encore sur les ondes a annoncé que l'armée chinoise avait commencé à débarquer sur le sol américain. Le gouvernement chinois a diffusé des déclarations à la radio et à la télévision, accueillant les enfants d'Amérique comme des citoyens de la Nouvelle Chine et promettant de les rééduquer et de les adopter dans le nouvel ordre mondial, mais Tom Dallard, le dernier présentateur de journaux télévisés diffusés en direct depuis sa station de Boston, a raconté que les soldats chinois rassemblaient les enfants de New York, de Baltimore et d'autres grandes villes et les formaient en bandes de travail pour nettoyer les corps. Il a étayé ses affirmations par des images de téléphones portables introduites clandestinement dans sa station de télévision. 
Il était évident que nous ne serions rien d'autre que des esclaves pour ces nouveaux maîtres.
Dallard était l'un des rares non-Chinois qui semblait immunisé contre l'infection.  Que ce soit à cause d'un défaut génétique ou parce qu'il avait été exposé à un agent pathogène assez similaire quand il était plus jeune, il faisait partie des 4%.
Il a continué à faire des reportages jusqu'au bout et le 2 janvier, seul dans un studio vide, parlant à la seule caméra qui était braquée sur lui, il a parlé stoïquement par-dessus les bruits de chocs et de verre brisé. Le bruit était lointain mais se rapprochait à chaque seconde.
— ... et donc l'Amérique... chers enfants d'Amérique, le temps m'est compté, mais sachez ceci.  L'Amérique est toujours la patrie des braves et elle peut redevenir la terre de la liberté. Où vous pouvez vous regrouper, trouver des endroits pour vous cacher des envahisseurs et survivre. Vengez vos parents de toutes les manières possibles... veillez les uns sur les autres.
Il y eut un fracas encore plus fort et Dallard sursauta, ayant l'air noble et courageux malgré sa barbe de trois jours et ses vêtements froissés et non lavés.
— Je suis Tom Dallard, aurevoir...
J'étais assis là, le cœur battant fort dans ma poitrine, alors que deux soldats chinois faisaient tomber Dallard de sa chaise avant qu'il ne puisse terminer sa signature. L'un d'eux l'a violemment frappé à la tête avec la crosse de son fusil, puis ils se sont penchés et ont traîné sa silhouette inconsciente hors de vue. Pour la deuxième fois en quelques jours, j'ai entendu un fort coup de feu, qui signifiait la fin de l'Amérique que j'avais connue. 
Je suis resté longtemps assis à fixer l'écran, avec la nausée. Tom Dallard, à mon avis, était le dernier héros américain, et il mérite qu'on se souvienne de lui à l’image des autres héros.
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Le 4 janvier, deux jours après la mort en direct de Tom Dallard, j'ai réalisé que j'allais devoir me battre pour survivre, et peut-être faire des choses qu'aucun enfant de 15 ans... aucun enfant de n’importe quel âge... ne devrait avoir à faire. 
C'est le jour où les pillards sont arrivés dans mon quartier. Cela faisait au moins une semaine que je n'avais vu personne dans notre rue - ce qui n'était pas vraiment surprenant étant donné que la plupart des gens qui y vivaient avaient à peu près le même âge que les Foster, leurs enfants étant déjà grands et partis.
Je feuilletais les chaînes de la télévision en essayant de trouver quelque chose quand j'ai entendu le grondement d'un moteur de voiture. J'ai couru vers la fenêtre et j'ai regardé à travers une fente dans les stores.
Un pick-up Toyota rouge roulait lentement dans la rue, son pot d'échappement s'élevant dans l'air froid de l'hiver. Excité de voir quelqu'un - n'importe qui - en vie, j'ai failli sortir en courant pour leur faire signe de descendre. Quelque chose, un pressentiment peut-être, m'a arrêté et j'ai décidé de les observer à travers les stores à la place.
Il a lentement roulé jusqu'au bout de la rue et a tourné au coin. J'ai soudainement eu des regrets. Peut-être qu'ils cherchaient des survivants ? Des gens qui essayaient d'aider ? Je devais le découvrir. J'ai rapidement attrapé mon manteau, mis mes chaussures et couru vers la porte d'entrée, mon cœur battant la chamade.
Alors que je saisissais la poignée de la porte, j'ai entendu le grondement à nouveau. Ils avaient fait le tour du pâté de maisons et venaient à nouveau dans ma direction, et on aurait dit qu'ils roulaient plus lentement qu'avant. Encore une fois, j'ai décidé de ne pas courir pour leur faire signe de descendre et je suis retourné à la fenêtre.
Au bout de quelques secondes, ils sont arrivés et se sont arrêtés devant la maison du juge Petersen ; c'était de l'autre côté de la rue et deux maisons plus bas. Les portes se sont ouvertes et trois personnes en sont sorties, l'une était un homme aux cheveux grisonnants, les autres semblaient être des adolescents, l'un ayant à peu près mon âge et l'autre étant aussi grand que l'homme. L'homme s'est arrêté juste après être sorti de la porte du conducteur pour se pencher sur le capot, en toussant. Quand il s'est redressé, j'ai été choqué de voir qu'il avait un long pistolet dans ses mains. Pendant que je regardais, les adolescents sont allés dans la cabine du pick-up et ont sorti d'autres armes. 
Je ne connaissais pas beaucoup les armes à feu à l'époque, tout ce que j'en savais venait de la télévision et des films, mais j'ai reconnu que les deux jeunes portaient des fusils à double canon et que celui que tenait l'homme qui toussait était un fusil.
De mon point de vue derrière les stores, j'ai vu l'homme faire un signe en direction de la maison Petersen et diriger les adolescents vers la porte d'entrée. Le garçon a essayé la poignée et quand il l'a trouvée verrouillée, il s'est écarté pour que l’autre homme l’ouvre d'un coup de pied puissant. Ils ont disparu à l'intérieur.
Cinq minutes plus tard, ils sont sortis, chacun portant un grand sac poubelle noir rempli, je suppose, de ce qu'ils avaient pillé chez Petersen. Ils ont trottiné jusqu'au pick-up et ont déposé les sacs dans le lit.
Le malade a ensuite désigné la maison voisine de la résidence Petersen et les adolescents ont disparu à l'intérieur. 
Un soupçon de peur m'a traversé - et s'ils venaient chez moi ? Je ne savais pas ce qu'ils cherchaient, de l'argent, des bijoux, ou simplement de la nourriture et des provisions, mais étant donné qu'ils étaient armés, je m'inquiétais davantage de ce qu'ils pourraient faire s'ils me trouvaient ici. 
Je m’inquiétais aussi du fait qu’ils pourraient prendre toute la nourriture s’ils ne me trouvaient pas. Qu’est-ce que je deviendrais sans nourriture ? Une chose dont j'étais certaine, c'est que j'aurais plus de chances contre des hommes armés si j'étais moi-même armé, alors avec les dents serrée, j'ai quitté la fenêtre et couru vers la chambre d'Alan et Eleanor.
Cela faisait une semaine, et l'odeur de viande avariée m'a frappé dès que j'ai ouvert la porte. J'ai essayé de ne pas regarder les corps de mes parents adoptifs alors que je m'arrêtais au seuil de la pièce sombre. Dire que j'étais effrayé serait un euphémisme et, pendant une seconde, j'ai failli me retourner, pillards armés ou non.
Finalement, j'ai pris une profonde inspiration et j'ai traversé la pièce. Toujours en détournant mon regard d'eux, je me suis penché et j'ai cherché le revolver sur le sol. C'est alors que mon coude a heurté le lit et que la main froide et rigide d'Eleanor s'est posée sur la mienne. Le cri qui s'est échappé de ma gorge aurait été digne d'un film d'horreur. Je me suis emparé de l'arme et j'ai sauté du lit avant de m'arrêter, mon cœur martelant douloureusement dans ma poitrine.
J'étais sur le point de partir quand mes yeux sont tombés sur l'étui à pistolet ouvert posé sur la commode. Il était tapissé de mousse découpée en forme de pistolet et avait une autre découpe rectangulaire qui contenait une boîte marquée Remington .38 SPECIAL.
J'ai sorti la boîte et l'ai ouverte. Elle était pleine de balles supplémentaires. Heureux de cette trouvaille, je l'ai glissé sous mon manteau et dans la poche de mon pull gris à capuche avant de sortir et de retourner à la fenêtre de devant.
Bien que cela m'ait semblé une éternité, mon voyage vers la chambre des Foster avait été suffisamment bref pour que les deux adolescents ne soient pas encore retournés au camion depuis la deuxième maison. J'ai regardé le conducteur. Il était maintenant affalé contre l'aile avant du pick-up, sa toux grinçante était clairement audible même de là où je me trouvais. Je me suis vaguement demandé combien de temps il allait encore tenir, certainement pas plus d'un jour, mais il devait être fort pour tenir aussi longtemps.
Je sais que cela peut sembler horrible, de penser à la vie d'une autre personne de manière aussi abstraite, sans réel sentiment de pitié, mais les survivants s'adaptent et l'une des premières choses qui semble disparaître est la compassion. Je pense que les deux années précédentes avaient déjà rabougri mon empathie envers mes semblables, alors peut-être avais-je déjà une longueur d'avance sur les autres survivants.
Une minute après mon retour à la fenêtre, les pillards sont retournés au camion et ont déversé leurs marchandises. Presque au ralenti, j'ai vu l'homme pointer dans ma direction. Pas vers moi, bien sûr, mais vers ma maison. L'adolescent le plus âgé, qui n'avait peut-être que quelques années de plus que moi, peut-être 16 ou 17 ans, mais grand pour son âge, a fait un geste au plus jeune et ils ont traversé la route et commencé à traverser la pelouse enneigée en direction de ma porte d'entrée. Le moment est venu.
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J'ai cherché sous mon manteau et j'ai sorti l'arme. Maintenant que je m'étais engagé à l'utiliser, l'arme semblait plus lourde ; cela me rappelait l'anneau de Frodon s'approchant du Mordor. Les mains tremblantes, j'ai enfoncé le canon à travers les persiennes et le museau d'acier froid a claqué contre la vitre.
Je pense qu'ils m'ont vu, mais ça n'a pas d'importance. J'ai appuyé sur la gâchette. Le pistolet a bougé dans mes mains, le bruit est bien plus fort que ce à quoi je m'attendais, mais la balle n'a fait qu'un petit trou dentelé en traversant la vitre. 
L'homme appuyé contre le garde-boue a sursauté et s'est agrippé à sa cuisse, son cri d'agonie coupant comme un laser le bourdonnement de mes oreilles. Je ne le visais pas. Je ne visais rien en particulier, je voulais juste les effrayer, mais ma balle l'a quand même touché.
Il a glissé sur la route en tenant sa jambe quand tout a explosé.
La fenêtre a explosé, le souffle a déchiré les stores en bois. Les stores eux-mêmes m'ont protégé de la majorité des éclats de verre et les plombs de chasse ont frappé à environ 30 cm à ma droite. Je suis tombé à genoux et me suis précipité derrière le canapé. 
Un autre tir a fait sauter les stores de la fenêtre et ils se sont écrasés sur le sol.  J'ai pensé retourner à la fenêtre et tirer à mon tour, mais j'étais clairement désarmé. Mais ils ne le savaient pas et j'ai compris que ma meilleure chance de survie serait qu’ils abandonnent, parce qu'ils ne savaient pas ce qui les attendait à l'intérieur.
Sinon, j'aurais mis une balle dans le premier qui passerait la porte. Je me suis glissé sur le sol devant le canapé jusqu'à ce que je puisse voir la porte d'entrée par l'ouverture dans le couloir.
Je suis resté allongé à regarder la porte d'entrée, le fusil prêt à l'action, pendant environ une minute, quand j'ai réalisé qu'ils pouvaient faire le tour de la maison et entrer par l'arrière. Merde !
J'étais sur le point de me lever quand j'ai entendu l'homme que j'ai touché crier à ses partenaires.
— Oubliez ça ! Ramenez-moi à la maison, bande d'idiots !  
J'ai retenu mon souffle jusqu'à ce que j'entende le camion démarrer. Faisant profil bas, j'ai traversé la pièce en rampant jusqu'à la deuxième fenêtre et, m'attendant à me trouver face au canon d'une arme, j'ai ouvert les stores et regardé à travers.
Le blessé avait été chargé dans le lit du pick-up et était assis dos à la paroi arrière de la cabine, son visage était marqué par l'agonie puis le plus jeune garçon est monté à bord. Il était à peine installé que le pick-up, maintenant conduit par le garçon plus âgé, a détalé laissant entendre un crissement de pneus.
Heureusement pour moi, ils avaient abandonnés et s'étaient enfuis. J'ai laissé échapper un long soupir.
Cette rencontre m'a incité à faire le point sur ma situation. Il me restait probablement l'équivalent d'une semaine de boîtes de conserves. Le lait, les œufs et les autres denrées périssables du réfrigérateur avaient disparu, à l'exception d'une demi-bouteille de jus de pruneau d'Eleanor. Je n'avais jamais touché à ce produit et je n'avais pas l'intention de commencer maintenant, même si j'avais très soif.
Il y avait aussi un pack de six bières qu'Alan avait acheté pour le partager avec John le jour de Noël.  J'ai évité la bière aussi, non pas parce que j'avais une quelconque aversion pour l'alcool ou autre chose, mais je n'étais pas un grand fan du goût. De toute façon, mon esprit devait rester vif et alerte au cas où d'autres pillards arriveraient.
Le danger présenté par les pillards m'a réveillé. Donc, après mangé des haricots en conserve, j'ai fait une séance de karaté, en pratiquant mes vieux exercices d'entraînement et en faisant des pompes et des abdomniaux. Pendant que je m'entraînais, j'ai pensé à la possibilité que les pillards reviennent pour se venger, un danger peut-être plus grand que mes réserves qui s'amenuisent.
J'ai sérieusement envisagé d'emballer ce que je pouvais dans la voiture des Foster et de partir sur le champ. Mais deux choses m'ont arrêté. Tout d'abord, je n'avais pas de destination précise ; où irais-je ? J'avais l’idée d'aller au Canada. Même si j'avais vu certains rapports indiquant que la grippe s'y était propagée, je ne pensais pas qu'ils étaient la véritable cible des Chinois, juste un dommage collatéral.
Deuxièmement, je ne savais pas vraiment comment conduire.
Le lendemain matin, peu avant l'aube, l'électricité a été coupée et j’ai pris ma décision. Que je puisse ou non conduire ou que j'aie ou non un endroit où aller, il était clair que je ne pouvais pas rester là où j'étais.
J'ai trouvé les clés de la voiture d'Eleanor dans son sac à main sur le comptoir de la cuisine et j'ai rassemblé quelques vêtements chauds, quelques couvertures et le peu de nourriture qu'il me restait et j'ai tout chargé sur le siège arrière de sa Honda Accord. J'ai ouvert la porte du garage, heureusement qu'elle n'était pas motorisée, et j'ai démarré sa voiture. Heureusement que c'était une voiture automatique. J’ai laissé tourner le moteur quelques instants car je devais me rendre à l'intérieur pour prendre l'arme et les munitions.
En sortant, je me suis arrêté devant la porte de la chambre des Foster et j'ai posé ma main dessus. J'ai pleuré quelques fois depuis leur décès, surtout le soir en m'endormant, mais il m’arrive de le faire encore.
— Merci pour tout, ai-je dit tranquillement avant de me retourner et de sortir par la porte d'entrée sans me retourner.
La conduite n'a pas été aussi difficile que je l'avais imaginé, même si je suis presque sûr que je n'aurais pas fait un mètre si la voiture avait été manuelle. J'ai réussi à faire reculer la vieille Honda hors du garage et à descendre l'allée sur la route sans rien heurter. Une fois en route, il m'a fallu un peu de temps pour m'habituer à la direction rigide, mais le fait qu'il n'y avait pas de circulation (et qu'il n'y en aurait probablement plus jamais) m'a aidé à prendre le coup de main. Je ne savais toujours pas précisément où je voulais aller, alors j'ai décidé de me rendre sur Main Street.
Fort Carter est, ou plutôt était, une petite ville entre Providence et Woonsocket. Main Street est le seul endroit qui pourrait être considéré comme un quartier d'affaires. On y trouve les habituels restaurants, magasins d'antiquités, boulangeries et boutiques, ainsi que l'hôtel de ville, les casernes de police et de pompiers, un petit musée municipal et un supermarché. L'United General Hospital, où Eleanor avait essayé d'emmener Alan le lendemain de Noël, était situé en dehors de la ville, à mi-chemin entre Fort Carter et Mapleville, la ville voisine.
Au bout de Main Street, à l'endroit où elle se termine par un croisement en T avec la route nationale 102, se trouve le dernier né de la ville, un Walmart qui a ouvert ses portes six mois auparavant, au grand bonheur des habitants. J'ai décidé de m'y rendre, mais lorsque j'ai aperçu au loin l'enseigne de l'épicerie, je me suis dit qu'il valait peut-être la peine d'y jeter un coup d'œil. Je pourrais peut-être y trouver d'autres provisions de nourriture.  
Les rues de la ville étaient désertes et recouvertes d'une légère couche de neige, mais je restais concentré sur la route. Au moins, le pick-up rouge se démarquerait comme un phare s'il était dans les parages.
C'était surréaliste. Dans la plupart des maisons que j'ai croisées, il n'y avait pas de voitures dans les allées et j'avais l’impression que la plupart des gens avaient fui, car les rues étaient également dépourvues de véhicules.
Lorsque je suis arrivé sur le parking de Dave's Marketplace, j'ai vu une demi-douzaine de voitures garées, mais à en juger par la neige qui les recouvrait, il était évident qu'elles étaient là depuis un bout de temps. Il n'y avait aucune lumière allumée, ce qui signifiait que toute la ville n’avait plus de courant, et pas seulement notre quartier. 
En m'arrêtant près des portes du supermarché, j'ai scruté les fenêtres à la recherche de signes de mouvement avant de couper le contact. Je suis sorti de la voiture aussi silencieusement que possible et me suis dirigé vers les portes, la main dans la poche de mon manteau tenant le pistolet pour me rassurer. Les portes ne se sont pas ouvertes comme d'habitude, et pendant un moment je suis resté là, perplexe, avant de me rappeler que le courant était coupé.
Comment vais-je les ouvrir ? me suis-je demandé.
J'ai placé mes mains de part et d'autre du joint et j'ai essayé d'introduire mes doigts entre les vitres pour pouvoir les ouvrir.
— Isaac ... Isaac Race !
J'ai sursauté lorsqu’une voix grave et étouffée a déchiré le silence glacial, et je me suis retourné pour voir à qui appartenait cette voix. Debout à l'angle du bâtiment, une grande silhouette avec un étrange visage sombre et des yeux énormes me fixait.
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J'ai reculé de deux pas, essayant de sortir l'arme de ma poche alors que la silhouette s'avançait et tendait la main vers son visage, qui, je ne l'ai réalisé qu'à ce moment-là, était couvert d'un masque à gaz.
La silhouette a retiré le masque pour révéler le sourire familier et les boucles rouges de mon camarade de classe, Luke.
— Isaac, c'est moi, Luke !
— Luke ? Purée... tu m'as fait une peur bleue, ai-je dit en reprenant mon calme. J'ai lâché la poignée du .38, surpris et heureux de voir quelqu'un de familier. C'était comme trouver une pièce d'or dans un tas de merde. Un petit miracle. 
Luke semblait partager mon ressenri et a traversé vers moi en trois grandes enjambées, ses longs bras ouverts en grand. N'aimant pas les démonstrations d'affection, j'ai tendu la main pour la serrer et éviter son étreinte, mais il ne l'a pas fait. Il a soigneusement évité ma main et m'a englouti dans une étreinte d'ours qui m'a soulevé du sol. 
— Bon sang Isaac, je pensais que j'étais le seul qui restait dans le coin, a-t-il dit en me faisant retomber sur Terre et en me serrant les épaules.
— Comment ça va ? a-t-il demandé en me regardant dans les yeux. Pas de reniflements ou de courbatures ?
— Rien d'autre que quelques côtes fêlées grâce à ton câlin, ai-je dit, sur un air enthousiaste.
Son rire a retenti sur le parking vide.
— Que fais-tu ici ? ai-je demandé. C'était une question plutôt bizarre à poser à quelqu'un que vous venez de trouver après la fin du monde, mais c'est tout ce que j'ai pu trouver à dire.
— La même chose que toi, j'imagine, a-t-il dit en souriant. Je suis venu faire quelques courses.
— C'est quoi ce masque à gaz ? Tu sais que tu serais déjà mort si ça devait te tuer, non ?
— Ouais, mais je l'ai trouvé dans le magasin de déchets et il avait l'air plutôt cool... Il a haussé les épaules et l'a jeté de côté. Je n’aurais peut-être pas dû le rappeler à l’ordre. J'ai fait un signe de tête vers le supermarché.
— Il reste quelque chose là-dedans, tu crois ? Ça fait plus d'une semaine que cette merde a éclaté. J'ai pensé à Alan en disant ça, et j'ai vite réprimé le coup de poignard de douleur que ça a provoqué.
— Je l'espère, mec, a-t-il répondu. Je n'ai plus rien à manger depuis hier et j'ai une faim de loup.
— Eh bien, allons-y.
Luke avait un petit couteau de chasse dans un étui en cuir à sa ceinture, et il l'a utilisé pour se caler entre les portes et faire levier pour les ouvrir légèrement afin que nous puissions avoir une prise. En joignant nos efforts, nous avons réussi à les ouvrir avec un peu de sueur et de jurons. Luke a tendu la main et a attrapé un chariot pour le caler entre les portes. Il m'a donné un coup de coude.
— Prêt ?
— Ouais, ai-je dit, et nous nous sommes précipités pour entrer dans le supermarché obscur.
— On ferait mieux de rester sur nos gardes, dit-il en regardant en arrière. On ne sait jamais sur quoi - ou qui - on peut tomber.
— L'endroit semble désert, ai-je répondu.
— C'est toujours le cas, dit-il avec un grognement dérisoire en ouvrant la voie dans la première allée. Mec, tu n'as jamais joué à Wasteland Four ?  
J'ai attrapé un chariot abandonné et nous avons commencé nos « courses ». Nous sommes restés à l'écart des sections de produits et de viande dans les dernières allées, où l'odeur de nourriture avariée était nauséabonde, mais nous avons trouvé le reste du magasin étonnamment bien approvisionné pour une semaine après une apocalypse.
Le supermarché mal éclairé et en désordre était un peu effrayant au début, mais Luke a détendu l’atmosphère et nous étions tout sauf discrets. Nous avons rempli mon chariot de boîtes de conserve, et Luke en a pris un deuxième. Il a eu la présence d'esprit de remplir son chariot avec autant de bouteilles d'eau que possible.  J'ai pris un pack de 12 de Coca, pensant que je pourrais avoir besoin de quelque chose pour me tenir éveillé.
Bien sûr, comme nous sommes des enfants, nous avons aussi attaqué le rayon des bonbons... sans limites. Nous avons vidé des étagères entières de M&Ms, Milky Ways et Snickers (mes préférés).
— Alors, quel est ton plan une fois qu'on aura fait le plein ? a demandé Luke, alors que nous poussions nos chariots vers les portes d'entrée.
— Je ne sais pas trop, ai-je répondu. Tu sais si le Canada a été touché par l'attaque ?
— Le Canada a disparu, mec, a-t-il dit en secouant la tête. Aux dernières nouvelles, tout ce qui est au nord de la frontière sud du Mexique a été touché.
— Mince. Donc, tout ce qui reste des États-Unis est maintenant composé de Hawaï, Guam et Porto Rico ?
— Je suppose que oui, mais je ne pense pas que les États-Unis existent encore, dit-il en haussant les épaules. Je pense que c'est juste la province nord-américaine de la Chine ou quelque chose comme ça maintenant.
— Comment on peut faire une chose pareille ?
— Je ne sais pas, mec, a-t-il dit. C'est un peu le bordel.
C'était un sacré euphémisme.
— Hé, si tu veux, tu peux rester avec moi pendant un petit bout de temps, a-t-il dit, le visage plein d'espoir. Si tu en as envie.
— Je ne sais pas, j'espérais quitter la ville avant que les soldats chinois n'arrivent. Je ne lui ai pas parlé des pillards dans le camion rouge. S'ils rassemblent les enfants dans les grandes villes, ce n'est qu'une question de temps avant qu'ils ne commencent à chercher dans les petites villes et les banlieues.
— Ok, mais viens au moins jusqu'à ce que tu décides quoi faire. En plus, ce serait beaucoup plus facile d'amener mes affaires là-bas si on utilisait ta voiture.
— D'accord, ai-je répondu. Où est ta maison ?
— J’ai pas de maison, mec. Je vis au Walt's Diner depuis que mes parents... Sa voix s'est enrouée de façon inattendue et il a pris une seconde pour se reprendre. Je vis là-bas depuis quelques jours. C'est le meilleur endroit de la ville pour traîner. Il y a un gril à bois qu'ils utilisaient pour cuire leurs burgers et steaks, donc pas besoin d'électricité pour cuisiner.
— Pas bête, ai-je dit en hochant la tête. Bien sûr, je vais te déposer, et peut-être même rester une nuit.
— Génial, mec, dit Luke. Maintenant, on va charger tout ça.
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Je ne suis pas resté qu'une nuit.
En vérité, je ne voulais pas partir seul et je suis sûr que Luke ne le voulait pas non plus. Nous avons passé les quelques jours suivants dans un confort relatif, en mangeant bien et en surveillant les signes de l'armée chinoise dans notre région. Après quatre jours, il n'y avait eu aucun drame, aucun signe de personne en fait. C'était comme si nous avions la ville entière pour nous.
Luke et moi sommes devenus de grands amis. C'était un personnage unique, ringard mais connaissant bien le monde. Bien qu'il soit évidemment un peu féru d'informatique, ses parents l'avaient clairement encouragé à passer beaucoup de temps à l'extérieur. Il en savait beaucoup sur tout ce qui concernait les armes et l'armée. Même sur l'Histoire. Une fois, je lui ai demandé pourquoi il pensait que les Chinois avaient fait ça.
— Lebensraum...
— Quoi ? Je l'ai regardé d'un air circonspect.
— Lebensraum. C'est un mot allemand. Ça veut dire « espace vital ». Hitler l'a utilisé comme excuse pour son invasion des autres pays d'Europe. Il s'agissait de fournir de l'espace pour que les races « supérieures » puissent vivre pendant qu'elles s'étendaient et prenaient le contrôle du monde.
— Ok ... ? J'ai froncé les sourcils, ne comprenant pas tout à fait. L'Histoire n'avait jamais été ma matière de prédilection.
— Eh bien, réfléchis, a-t-il dit, prenant le ton d'un professeur. La Chine a une population de plus de 1,4 milliard d'habitants sur une superficie à peu près équivalente à celle des États-Unis. C'est un milliard de plus que nous... enfin... un milliard de plus que ce que nous avions. Et tout le monde sait que la population mondiale augmente chaque jour. La situation allait devenir assez sombre au cours des 50 prochaines années. Il y aurait eu des guerres pour la nourriture, le pétrole et probablement les terres.
— Eh bien, pourquoi nous ? Pourquoi pas un endroit comme l'Australie, qui est presque vide de toute façon ?
Luke a secoué sa tête. 
— N'est-ce pas évident ? Autant je déteste ce qu'ils ont fait, autant je trouve que c'était un plan magistral.  Détruire votre seule superpuissance rivale, prendre leur terre et leurs ressources. Personne n'essaiera de vous arrêter parce que tous les autres ont peur qu'il leur arrive la même chose. Et ils peuvent tout prendre une fois qu'ils ont nettoyé les morts. Maisons, villes, transports. Tout ce qu'ils ont à faire, c'est de s'installer...
— Tu crois qu'ils ne voulaient tuer que les adultes ?
— Ça, je n'en suis pas sûr, mais c'est logique s'ils voulaient une main-d'œuvre facile à gérer et gratuite pour aider à nettoyer le désordre qu'ils ont fait.
Cette conversation m'a déprimé. C’était horrible.  L'aide n'arrivait pas. Nos alliés risqueraient-ils leur propre peau pour sauver ce qui restait de l'Amérique ? Je ne le pensais pas. Nous étions seuls.
Nous avons passé une grande partie de ces quelques jours dans la cuisine du restaurant où le gril à bois nous a fourni non seulement un endroit pour cuisiner, mais aussi de la chaleur pour lutter contre le froid de l'hiver du Rhode Island.  Bien que la température ait dépassé le point de congélation, permettant à ce qui restait de la neige de fondre, elle n'avait pas dépassé les 5°C et descendait bien en dessous de zéro la nuit. 
Heureusement pour nous, Walt avait gardé une bonne réserve de bois, empilée sous une bâche contre le mur de la ruelle derrière le restaurant. Ne voulant pas nous faire remarquer, j'avais garé la voiture dans cette même allée, donc les rares fois où nous avons quitté le restaurant, nous sommes toujours entrés et sortis par la porte arrière.
Bien que nous ayons parlé de passer à autre chose, la chaleur et la sécurité du restaurant ont fait que nous sommes devenus un peu complaisants et que l'urgence de partir autre part s'est progressivement estompée.
Le matin de notre cinquième jour ensemble au restaurant, j'étais dans la salle à manger principale en train de dévaliser les bonbons à la menthe qui se trouvaient à côté de la caisse pendant que Luke dormait à l'arrière. J'étais sur le point d'en mettre un dans ma bouche quand j'ai aperçu un éclair rouge du coin de l'œil.
En tournant la tête, j'ai vu une camionnette rouge familière descendre la rue principale devant le restaurant. Je me suis baissé rapidement et me suis glissé pour regarder par la fenêtre, regardant le véhicule s'arrêter devant la quincaillerie trois portes plus loin.
Il y avait un groupe d'enfants qui semblaient effrayés à l'arrière. J'en ai compté six, garçons et filles, et aucun ne semblait avoir plus de douze ans. Ils sont restés assis tranquillement pendant que le conducteur, l'adolescent le plus âgé de tout à l'heure, et son jeune complice descendaient. Les pillards portaient tous deux les mêmes fusils de chasse que ceux que j'avais vus dans la rue des Foster. 
Il n'y avait aucun signe de l'homme à qui j'avais tiré dans la jambe. Probablement que la maladie (ou la blessure par balle) l'avait emporté. Le conducteur s’est rendu à l'arrière du camion et a abaissé le hayon. Les enfants se sont éloignés de lui.
— Hé, mec, qu’est-ce que tu vois ? m’a dit Luke se trouvant derrière moi. Je me suis rapidement retourné, lui ai fait signe de se taire et lui ai fait signe de se diriger vers la fenêtre. Il est arrivé à mes côtés en un éclair et s'est accroupi à côté de moi.
— Ces types ont pillé notre quartier avant que je ne quitte la maison de mes parents d'accueil, ai-je dit à voix basse.
— Sérieux ? Que s'est-il passé ?
— J'ai tiré sur l'un d'eux et ils se sont enfuis, ai-je dit, sans quitter le pick-up des yeux.
— Tu as fait quoi ?
Si je n'avais pas été concentré sur la scène extérieure, j'aurais pu sourire face à sa surprise absolue.
— J'ai tiré sur l’un d’entre eux. Eh bien, c'était un peu un accident...
— Tu as une arme ?
— Oui, c'est dans la poche sur le devant de mon manteau, ai-je dit en lui jetant un regard penaud. Désolé, j'allais te le dire mais j'ai oublié.
Il n'avait pas l'air de s'en soucier.
— On devrait aller le chercher ? a-t-il demandé.
Nous avons regardé l'adolescent le plus âgé rassembler trois des enfants à l'arrière du camion en direction de la quincaillerie. Les enfants sont allés de l'avant tandis qu'il les suivait avec son fusil de chasse à portée de main. De toute évidence, ils utilisaient maintenant les enfants pour collecter des fournitures plus rapidement. 
Le plus jeune est resté avec les trois enfants restants à l'arrière de la Toyota. Il s'est appuyé contre l'arrière de la cabine avec son fusil à pompe entre les jambes et a allumé une cigarette.
— Je suppose que nous ferions mieux de l'avoir, juste au cas où ils essaieraient d'entrer ici, ai-je répondu. Tu gardes un œil ouvert et je vais le chercher.
Il a hoché la tête et j'ai traversé la salle à manger en m'accroupissant, me dirigeant vers la cuisine.
Mes affaires étaient entassées dans le coin près de la porte de la ruelle et j'ai réalisé à quel point j'avais été stupide de laisser le revolver à cet endroit. Et si les pillards étaient venus ici en premier ? S'ils étaient passés par la porte de derrière pendant que nous étions devant ? C'était une idée effrayante. Je ne voulais pas devenir l'esclave de qui que ce soit, pas des Chinois, et certainement pas de quelques voyous armés de fusils.
Je venais de sortir le revolver de la poche de mon manteau quand j'ai entendu un coup de feu venant de l'extérieur. Même dans un immeuble et à une trentaine de mètres, c'était incroyablement fort.
Un .38 à la main, je me suis précipité vers la porte de la salle à manger où j'ai vu Luke aplati sur le sol sous la fenêtre. Il m'a fait signe de rester en arrière et j'ai fait un pas en arrière dans la cuisine sombre juste au moment où le plus jeune des pillards armés d'un fusil de chasse s'est précipité devant la fenêtre du restaurant.
J'ai entendu un autre coup de feu. Celui-ci était beaucoup plus fort et provenait de la ruelle à côté du restaurant.  Luke a rampé sur le sol de la salle à manger pour me rejoindre à l'intérieur de la cuisine.
— Les trois enfants que le plus jeune surveillait se sont enfuis dès que les autres sont entrés dans la quincaillerie, dit Luke, à bout de souffle. Ils ont couru dans cette direction.
— Viens, ai-je répondu en le tirant vers la cuisine. Prends un couteau ou quelque chose et nous allons surveiller la porte arrière de cet endroit au cas où il les chercherait ici.  
Luke a attrapé un grand couteau de chef d'un pied de 30cm dans le bloc du comptoir de préparation des aliments et s'est précipité vers la porte où mes affaires étaient éparpillées. De là, il sera caché derrière la porte quand elle s'ouvrira. Je me suis accroupi derrière le grill, d'où j'avais une vue dégagée sur la porte arrière et la porte de la salle à manger. Le revolver semblait à nouveau anormalement lourd dans ma main moite.
Une minute entière s'est écoulée, puis une autre. Je me suis dit que le danger était passé quand la poignée de la porte arrière a commencé à tourner. Prenant une profonde inspiration, j'ai pointé le revolver vers la porte et j'ai essayé de décider si je devais tirer à travers ou non.
Luke a levé une main pour m'arrêter et a tranquillement posé le couteau sur le sol en linoléum. Il s'est approché de la porte et l'a ouverte d'un coup sec, révélant une fille au visage pâle, les yeux bleus écarquillés par la surprise. Luke lui a posé une main sur la bouche et l'a emmenée dans la cuisine, en faisant des mouvements frénétiques tandis qu'il fermait et verrouillait la porte de sa main libre.
Je ne l'ai pas reconnue. Elle avait quelques années de moins que nous, probablement 10 ou 11 ans. Elle gémissait et se débattait pour échapper à l'emprise de Luke.
J'ai posé mon arme sur le comptoir et je suis allé vers eux.
— Tout va bien, ai-je dit, les mains écartées dans ce que j'espérais être une manière non menaçante. Nous n'allons pas te faire de mal.  Mais tu dois être silencieuse ou le garçon qui te poursuivait pourrait entendre. D'accord ?
Elle avait toujours l'air effrayée, mais a hoché la tête.
— Je vais retirer ma main maintenant, dit Luke calmement. Ne crie pas ou il va nous trouver.—
Luke a retiré sa main.
— Qui vous... a-t-elle commencé à dire, mais elle fut coupée par la main de Luke. Il a mis un doigt sur ses lèvres et a secoué la tête avant de retirer sa main à nouveau.
— Je pense qu'il est dans la ruelle, a chuchoté Luke en se penchant sur nous. Nous avons essayé d’entendre ce qui pourrait se passer.
Je l'ai entendu en premier, ou du moins j'y ai réagi en premier, en regardant le plafond puis en redescendant vers Luke. C'était un grondement lointain qui devenait de plus en plus fort à chaque seconde. Bientôt, le bruit des pales qui fendent l'air était sans équivoque. Un hélicoptère. Imposant d'après le bruit qu'il faisait. Le grondement s'est rapproché et a augmenté jusqu'à faire trembler les ustensiles et les assiettes dans la cuisine.
Il y a eu un cri effrayé venant de la ruelle.
— On dirait qu'il s'enfuit, ai-je dit.
Luke a hoché la tête, les yeux brillants d'excitation ou de peur. Il a regardé la fille.
— Je suis Luke et voici Isaac, dit-il rapidement, répondant à la question qu'il avait fait taire avec sa main. Nous devons bouger.
— Viens, et reste couchée, ai-je dit, et je me suis dirigé vers la salle à manger. 
Le plus jeune des deux pillards armés était accroupi à vingt pieds de là, sous un abribus. S'il nous avait entendu pendant qu'il était dans la ruelle, il ne l'a pas montré, concentré sur le fait de retourner à son pick-up.
Nous nous sommes approchés prudemment de la fenêtre et nous l'avons regardé sortir de l'abri et se précipiter vers le camion. Le chauffeur rassemblait déjà les enfants qu'il avait emmenés dans la quincaillerie à l'arrière du camion. 
— Dépêche-toi !, a-t-il crié à son partenaire en refermant le hayon et en courant vers la porte du conducteur.
Le gamin a réussi de justesse à sauter à l'arrière du camion avant que son partenaire ne le démarre et ne s'engage dans la rue. Les enfants à l'arrière se blottissaient dans la peur tandis que le gamin armé s'appuyait de manière provocante sur l'arrière de la cabine et levait son majeur en signe de salut.
Nous ne pouvions pas voir l'hélicoptère de notre position, il était trop haut au-dessus de la rue, mais le rugissement du moteur nous disait qu'il les suivait. Puis le gamin a commis une erreur. Sa dernière. 
Il a levé son fusil vers le ciel.
— Ne fais pas ça, idiot ! a grogné Luke.
Il l'a fait. Le fusil à pompe a retenti dans sa main.
Au-dessus de moi, j'ai entendu un grondement et souhaité que le pick-up aille plus vite..
Vous savez comment, dans les films, une ligne de tir de mitrailleuse laisse des traces sur la route alors qu'elle se dirige vers sa cible ? Cela ne s'est pas produit. Au lieu de cela, une section de la route d'environ 60 cm a été pulvérisée par les munitions à tir rapide qui ont commencé à faire une ligne de fuite mortelle vers le véhicule en fuite. Elles les ont atteints en à peine une seconde.
— Non ! ai-je hurlé, pensant aux enfants sans défense alors que le camion était scié en deux par les tirs. Je les ai perdus de vue dans les débris volants et la poussière. Heureusement que je n’ai pas pu voir cette scène.
Mon cœur battait la chamade dans mes oreilles tandis que nous attendions sous la fenêtre. L'hélico allait-il atterrir et ses occupants allaient-ils fouiller la zone ? Si oui, nous étions grillés. D'après le regard que Luke m'a lancé, je peux dire qu'il pensait la même chose. Finalement, après avoir tourné en rond pendant ce qui semblait être une heure mais qui n'était en fait que cinq minutes, l'hélicoptère s'est envolé. C'est alors que j'ai entendu des sanglots légers entre Luke et moi.
J'ai baissé les yeux sur la fille mais j'ai laissé à Luke le soin de la réconforter. J'étais trop en colère contre le massacre auquel je venais d'assister.
Je savais que le moment était venu de partir, mais après avoir vu le sort réservé au camion, je n'étais pas sûr que conduire soit la meilleure idée. Je n'avais toujours aucune idée de l'endroit où aller, et Luke non plus, bien que quelque part durant ces quelques jours, nous ayons conclu un accord tacite selon lequel nous irions ensemble.
Étonnamment, c'est la fille qui nous a aidés à trouver une destination.
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Elle s'appelait Sarah et cet après-midi-là, alors que nous nous remettions du choc de ce dont nous avions été témoins, elle nous a racontés qu'elle et ses amies venaient de Providence. Barbara. Une fille plus âgée, les avait conduites au nord vers une sorte de refuge lorsque les pillards dans le camion rouge leur avaient tendu une embuscade à quelques kilomètres de Fort Carter.
Sarah était visiblement traumatisée par ses récentes expériences, et obtenir des informations de sa part était comme un arrachage de dents, mais, au cours des heures suivantes, nous avons réussi à apprendre les morceaux essentiels de son histoire. Sarah et ses amis avaient participé à une retraite de Noël de l'école biblique, qui était censée durer du lendemain de Noël jusqu'à la veille du Nouvel An.
La dernière fois qu'elle avait vu ses parents, c'était lorsqu'ils l'avaient mise dans le bus pour l'emmener à la retraite. Parler d'eux lui fit verser de nouvelles larmes, mais elle a continué dans son histoire après quelques câlins réconfortants. Les quatre conseillers adultes du camp, dont certains toussaient déjà à leur arrivée, étaient tous malades à la tombée de la nuit et étaient partis en voiture pour se faire soigner après avoir servi le dîner. Ils ont laissé les plus jeunes enfants aux soins de Barbara, une lycéenne de 16 ans qui était conseillère au camp pour la première fois.
Ils ne sont pas revenus. Les téléphones ne fonctionnaient pas. Une tempête de neige a éclaté.
— Barbara était si gentille. Très intelligente aussi et elle s'est occupée de nous, mais nous étions tous paniqués. Elle n'arrêtait pas de nous dire que l'aide arriverait, mais elle n'est jamais arrivée.
Quand le jour de l'an est arrivé, sans aucun contact avec le monde extérieur, les enfants ont fait face à Barbara. Ils savaient qu'elle leur avait caché le pire de ce qui s'était passé, qu'elle avait regardé la télévision pour avoir des nouvelles quand elle le pouvait.
Elle ne l'a pas nié. Elle avait gardé le silence pendant que leur monde entier était balayé par la frappe biologique, mais lorsque les ondes se sont arrêtées et qu'il était clair que personne ne viendrait, elle a tout dévoilé aux enfants. 
Elle les avait réconfortés, leur faisant savoir que Dieu veillait toujours sur eux. J'ai ressenti une pointe d'amertume, mais je n'ai rien dit, ne voulant pas bouleverser Sarah plus qu'elle ne l'était déjà.
C'est Barbara qui avait trouvé le message en parcourant les stations de radio dont la plupart était silencieuses. Elle cherchait des infos, de la musique ou n'importe quoi pour prouver qu'ils n'étaient pas seuls.
Sur une fréquence particulière, la diffusion était interrompue par une série de bips toutes les heures et ces bips ne duraient pas plus de trois minutes à la fois. Un garçon de dix ans appelé Johnny a dit que cela ressemblait à du Morse. Il a dit qu'il l'avait étudié chez les scouts et a essayé d'écrire le message. Ça n'avait pas l'air de vouloir dire grand-chose. Du moins, pas jusqu'à ce que Barbara réalise qu'il était écrit à l'envers.
Sarah ne se souvenait pas du message exact, mais elle s'en rappelait suffisamment pour que nous soyons excités. Elle se souvenait que c'était à propos d'un endroit, un refuge dans le New Hampshire.
— Ça disait aussi qu'il fallait aller voir le dragon, mais on n'a pas compris ce que ça voulait dire. Barbara était sûre qu'il s'agissait d'un message du gouvernement ou d'un truc du genre, a dit Sarah.
J'ai vu le doute se dessiner sur le visage de Luke, mais il a gardé ses pensées pour lui.
Nous avons posé plus de questions. Barbara avait été catégorique : le refuge était la réponse à leurs prières. Vraiment. Pour elle, ce message en morse avait semblé être un signe de Dieu et elle l'avait dit aux enfants. Sarah l'a cru avec ferveur.
— Nous devons aller là-bas. Tous les enfants d'Amérique se rassembleront là-bas pour être en sécurité et recommencer à zéro.  
Je n'avais jamais rencontré Barbara, mais je devais lui reconnaître qu'elle savait comment vendre une idée. Il s'est avéré qu'elle n'avait aucune idée de l'endroit où il se trouvait réellement, mais le plan était de se rendre dans le New Hampshire et de s'inquiéter du reste plus tard.
Le lendemain du décodage du code Morse, Barbara a fait monter les enfants dans le bus de l'église et a commencé le voyage vers le New Hampshire. Ils venaient d'entrer dans Fort Carter lorsque la Toyota rouge les avait fait sortir de la route et que les pillards les avaient faits prisonniers. Selon Sarah, c'était le 4 janvier, le jour même où je m'étais aventuré en ville pour trouver des provisions et où j'avais rencontré Luke.
Les pillards avaient emmené leurs captifs dans un parc à caravanes où ils avaient apparemment établi leur camp de base. Sarah n'a pas voulu nous dire ce qui s'était passé pendant qu'elle était prisonnière, si ce n'est que le pillard le plus âgé avait emmené Barbara dans une autre caravane presque aussitôt après leur arrivée. Les enfants ne l'avaient jamais revue.
Depuis, tous les jours, les pillards les mettaient dans le pick-up et les emmenaient à la chasse au trésor. Je ne voulais pas imaginer ce qui était arrivé à Barbara. Était-elle toujours captive dans l'une des remorques ? Ou pire, morte ? Sarah n'avait aucune idée de l'endroit où se trouvait le parc à caravanes, mais je ne pensais pas qu'il serait trop difficile à trouver.
Nous avons écouté la fin de son histoire.
Ils avaient fait une chasse au trésor ce matin-là et l'arrêt près du Walt's Diner avait été le premier de la journée. Alors que le plus jeune pillard était occupé à fumer, son fusil posé contre sa jambe, Johnny, le même gamin qui avait déchiffré le code morse, lui avait fait signe, ainsi qu'au garçon de sept ans, Brent, de s'enfuir. Johnny parlait de s'échapper depuis des jours, mais c'était la première occasion qu'ils avaient de ne pas être attachés ou surveillés.
Le délinquant armé d'un fusil, visiblement moins distrait qu'ils ne le pensaient, a tiré dans le dos de Brent alors qu'ils couraient vers le restaurant. Sarah et Johnny ont réussi à atteindre la ruelle mais Johnny a trébuché et s’est écroulé. Ses derniers mots à Sarah ont été de lui dire de continuer à courir. 
Sa mort a été le résultat du deuxième coup de feu que j’avais entendu en récupérant le revolver.
—  Je suis sortie par l’arrière et je me suis cachée derrière une benne à ordures, a dit Sarah. Ensuite, quand il s’est arrêté et a commencé à fouiller dans les affaires de la voiture derrière, je me suis faufilée et j’ai essayé la porte. C’est là que vous m’avez trouvée. 
Il y avait une vieille radio située dans la cuisine. Luke et moi ne l'avions jamais allumée, mais après avoir entendu l'histoire de Sarah, il l'a vérifiée et a constaté que les piles fonctionnaient encore. Nous avons déplacé la barre de la station pendant un moment, à la recherche de quelque chose d'autre que des bruits parasites, mais nous n'avons rien trouvé.
— Peut-être que l'endroit... ce lieu sûr pour le dragon, a déjà été enlevé par les Chinois ?. a dit Luke.
— Essayons encore un peu plus longtemps, ai-je dit, en passant à une autre fréquence de station. C'était une retraite d'église, non ? Peut-être qu'ils écoutaient l'AM.
— Personne n'écoute la radio AM, mec, dit Luke en me regardant d'un air incrédule.
— Ma mère adoptive le faisait, le jeudi soir, AM-1107 avait une heure de gospel.
— D'accord, on peut essayer si tu veux.
J'ai appuyé sur le bouton qui faisait passer la radio de FM à AM et j'ai commencé à parcourir lentement les fréquences. Rien. J'ai fait deux fois le tour des cadrans et j'étais prêt à abandonner.
— Souviens-toi que ça ne passait pas tout le temps. Ça passait toutes les cinq minutes, a-t-elle dit. N'abandonne pas encore.
J'ai recomposé le numéro trois fois, en ignorant les soupirs de Luke. A la troisième fois, la radio a émis un bip alors que je passais en revue les numéros.
— Recommence ! ont crié Luke et Sarah à l'unisson.
Nous l'avions trouvé. L'émission était exactement comme Sarah l'avait décrite - une séquence de bips longs et courts. Je ne connaissais rien au code Morse et bien que Luke ait été scout, il n'en avait pas la moindre idée non plus. Il n'y avait aucun moyen de le déchiffrer, nous avons donc simplement accepté que le message soit en grande partie le même que celui que Sarah nous avait transmis. Pour l'instant, c'était suffisant.
Luke et moi sommes assis à une table dans la salle à manger tandis que Sarah, épuisée dormait difficilement dans la cuisine.
— On doit y aller, non ?
— Bien sûr, peut-être ... Je ne suis pas sûr. Tu réalises que le New Hampshire est à deux états d'ici ? Et nous n'avons même pas une idée approximative de l'endroit où il pourrait se trouver dans l'état.
— Avons-nous le choix ? Tu veux attendre ici les troupes terrestres chinoises pendant que nous manquons de nourriture ?
— Non, c'est juste que, ça pourrait vraiment être terrible, c'est tout.
— Oh, ça va être terrible, ai-je répondu. Surtout qu'on va devoir le faire à pied.
— Quoi ? Pourquoi ?
— Je pense que les Chinois cherchent des véhicules en mouvement, probablement avec des satellites ou autre. Je ne pense pas que ce soit une coïncidence que le premier véhicule en mouvement que nous ayons vu depuis des jours apparaisse quelques minutes avant un hélicoptère chinois. Je ne sais pas pour vous, mais je n'ai pas vraiment envie de conduire s'il y a une possibilité que nous finissions comme...J'ai fait un vague signe dans la direction de la rue.
Luke a fait une grimace.
— Ça aurait pu être une coïncidence, a-t-il dit tranquillement.
— Tu veux prendre le risque ? ai-je demandé.
— Bien, mettons-nous en marche. Nous allons avoir besoin de vêtements plus chauds , a-t-il dit, en prenant son t-shirt.
— Ouais, notre premier arrêt sera Walmart. Espérons qu'il sera aussi bien approvisionné que l'épicerie. Maintenant, qu'en est-il de ce 'dragon' dans le message ? Peut-être qu'on peut y songer et essayer de le trouver sur une carte.
— Ok, je vais y réfléchir, a-t-il dit. On devrait pouvoir trouver une carte ou un atlas chez Walmart.
Luke a emballé de la nourriture pour l'emporter avec nous sur la route tandis que je portais une nappe en lin de la réserve du restaurant et je suis sorti dans la ruelle. Johnny, l'ami de Sarah, était face contre terre sur le béton froid et dur près de l'entrée.
C'était le troisième cadavre que je voyais en une semaine et ça ne s'arrangeait pas. En fait, c'était pire. Bien pire. Aussi bouleversant que cela puisse être de voir les corps sans vie de personnes que j'aimais, ce n'était qu'un pauvre petit enfant. Le gaspillage d'une vie innocente m'a frappé durement.
Les larmes me piquaient les yeux tandis que je m'agenouillais et drapais la nappe sur lui. Je me suis assis sur mes hanches et j'ai pris une profonde inspiration, maudissant les Chinois et la cruauté stupide des pillards.
J'ai posé ma main doucement sur sa tête. Je n'étais pas d'humeur à faire une prière.
— Repose en paix, mon pote, ai-je dit, avant de retourner à l'intérieur.




Deuxième partie : Nous prenons la route
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Bien que nous nous soyons habillés aussi chaudement que possible, nous n'avons finalement pas emporté beaucoup de nourriture lorsque nous avons quitté le Walt's Diner. Nous avions décidé qu'il était préférable de voyager léger plutôt que de trimballer des sacs surchargés. De plus, Sarah était soudainement réticente à l'idée de quitter le confort du restaurant, alors que c'est elle qui nous avait encouragés à partir pour le New Hampshire. Le fait de porter un sac lourd ne ferait que compliquer encore davantage le voyage pour elle.
Je me souviens que mon côté pratique et froid pensait qu'il serait peut-être mieux de la laisser derrière, de s'éclipser pendant qu'elle dormait... mais je n'ai jamais pu suggérer ce plan d'action. Ce n'était pas bien, et je savais que cela ne m'avait traversé l'esprit que parce que j'étais ennuyé par ce retard.
Luke a joué la carte de « Barbara » et a réussi à convaincre Sarah que c'était la meilleure chose à faire.
— C'est ce que Barb voudrait.
— On va aller la chercher, d'accord ? a demandé Sarah, alors que nous étions prêts à partir.
— Bien sûr, dit Luke, avant de croiser mon regard. Je suis presque sûr que je sais de quel camp il s'agit.
Nous n'en avions pas discuté, mais je savais que c'était la bonne chose à faire. De plus, je voulais me racheter pour l'horrible pensée que j'avais eue de laisser Sarah derrière moi. 
En allant à Walmart, on est passés devant les restes du pick-up rouge. Nous avons dirigé Sarah de l'autre côté de la rue et Luke et moi avons marché entre elle et l'épave pour lui cacher la vue. Il était difficile de ne pas regarder les restes du camion, qui avaient été littéralement broyés par les balles de gros calibre.
— Je crois que je vois quelque chose, continuez, dit Luke, avant de traverser la route vers l'épave.
— Attention, il y a une tonne de verre et de métal tranchant, ai-je dit, me demandant ce qu'il avait vu alors que je propulsais doucement Sarah vers l'avant.
— Ouais, a-t-il dit. 
J'ai regardé par-dessus mon épaule pendant qu'il courait vers l'autre trottoir et l'autre bout des débris et se penchait. À ma grande surprise, il s'est levé et a brandi triomphalement l'un des fusils de chasse du pillard. Miraculeusement, il semblait intact. 
— C'est un calibre 20 à pompe, a-t-il dit, en nous rattrapant et en me le tendant. Il a dû être jeté à la poubelle, il n’a presque aucune égratignure. Mon père et moi avons utilisé un pistolet comme celui-ci pour la chasse au canard l'année dernière. Mais je ne vais pas fouiller dans ce bazar pour trouver des munitions supplémentaires ; j'espère qu'on en trouvera à Walmart.  
— Je ne serais pas contre une boîte de balles supplémentaire pour mon .38 aussi, ai-je dit, en le rendant avant de regarder la rue de haut en bas.
— Allez, on y va.
— Je vais aussi avoir une arme ? a demandé Sarah a demandé, semblant effrayée en pensant à cette perspective.
— Non, les armes sont dangereuses, ai-je répondu en repensant à la première fois où j'en avais tiré une, touchant le pillard malade à la jambe. Luke et moi serons en mesure de te protéger parfaitement. Tu n'as pas besoin d'une arme.
Nous avons continué sur Main Street vers Walmart. Une marche d'environ quatre blocs depuis le pick-up accidenté. Le vent s'est levé, son froid glacial transperçant mon manteau et le sweat-shirt que je portais en dessous. J'espérais pouvoir trouver une veste plus résistante chez Walmart, peut-être conçue pour le ski ou les conditions arctiques.
Lorsque nous sommes arrivés au bout de Main, je commençais à douter de ma décision de ne pas prendre la voiture. Serait-ce pire de mourir dans un hurlement de métal tordu et de plomb chaud et pluvieux ou de mourir de froid dans un fossé sur la route du New Hampshire ?
Un regard sur la route 102 a permis de valider la décision. En ville, les rues étaient relativement dégagées de véhicules, mais l'autoroute en était absolument jonchée. On aurait dit que tous ceux qui pouvaient conduire avaient essayé de quitter la ville et avaient été pris dans le plus grand embouteillage de tous les temps. Il n'y avait aucune chance que nous trouvions de la place pour notre propre véhicule.
— Merde...a lancé Luke, en secouant la tête. J'ai attendu qu'il poursuive sa réflexion, mais il s'est muré dans le silence. Je me suis demandé si, comme moi, il réfléchissait au nombre de personnes qui avaient succombé à la maladie et étaient mortes dans leur voiture alors qu'elles tentaient de s'échapper.
— Je suppose qu'il n'y a pas besoin de regarder des deux côtés avant de traverser, ai-je dit, en commençant à traverser l'autoroute vers le parking de Walmart. Je voulais être drôle, mais ma blague n’a pas eu l’effet escompté.
— Et s'il y avait d'autres méchants comme Bradley, le type qui nous a fait monter dans le camion ? a demandé Sarah, en attrapant mon bras par derrière. Ils pourraient nous attendre à Walmart ... c'est l’endroit idéal pour piéger les gens.
— Il peut y avoir de mauvaises personnes n'importe où , ai-je dit, en essayant d'être rassurant. Je pouvais voir que la pauvre fille était sur le point de fondre en larmes à nouveau. Nous devons nous approvisionner ici, sinon nous ne pourrons pas aller au refuge. C'est un risque que nous allons devoir prendre.
— De plus, si quelqu'un essaie de te faire du mal, il aura d’autres chats à fouetter, a dit Luke en montrant son fusil à pompe. J'ai ressenti un pincement au cœur en me rappelant combien le fusil du gamin s'était avéré inutile contre l'hélicoptère.
La vitre de la grande porte d'entrée avait été brisée. Nous nous sommes arrêtés sur le seuil et j'ai gardé la main sur le pistolet dans ma poche pendant que nous examinions la scène. Nous avons tout de suite vu qu'il y avait eu un pillage ici. Les articles étaient éparpillés sur le sol et par endroits, les étagères avaient été renversées. Pourtant, il semblait être bien approvisionné.
Ce jour-là, j'ai eu la chair de poule et, même aujourd'hui, je ne me suis toujours pas habitué aux magasins vides ; ils ressemblent à des maisons hantées, des endroits qui étaient autrefois visités par des gens qui faisaient leurs courses et accomplissaient des tâches quotidiennes. Des vestiges du monde d'avant.
J'ai franchi l'ouverture défoncée en prenant soin de ne pas me couper sur le verre des bords et j'ai fait signe aux autres de passer. Une fois à l'intérieur, nous nous sommes arrêtés pour écouter tout ce qui pourrait indiquer que nous n'étions pas seuls dans ce magasin sombre. 
— Je pense que la voie est libre. Tu veux qu'on se sépare, ou qu'on reste ensemble ? ai-je chuchoté. Même si vous savez que ces endroits sont vides, vous ressentez toujours l'envie de rester discrets.
— Ensemble pour l'instant, dit Luke, l'air aussi effrayé que moi. Cela pourrait nous prendre un peu plus de temps, mais je ne pense pas que Sarah devrait rester seule. Nous ne sommes pas pressés et je ne sais pas pour vous, mais je suis heureux d'être à l'abri du vent pendant un moment.
— Ouais. Ok, par où on commence ?
— Des vêtements de fille, a-t-il dit en désignant Sarah d'un signe de tête. Elle est de loin la moins bien habillée d'entre nous pour ce temps glacial.
— Alors prenons des vêtements pour filles, ai-je dit. Après ça, des vêtements plus chauds pour nous et un tour au rayon camping s'imposent.
Il ne nous a pas fallu longtemps pour habiller Sarah avec des vêtements chauds d'hiver, dont une paire de bottes en caoutchouc[JL1], un pantalon supplémentaire et des chemises thermiques. Nous les avons mis dans un nouveau sac à dos pour elle. Elle est restée silencieuse, hochant la tête ou la secouant lorsque nous lui avons proposé divers vêtements.
Avec le recul, il est facile de voir qu'elle était encore sous le choc de ce qu'elle avait vu, voire même de tout ce qui lui était arrivé. En réalité, nous étions probablement tous en état de choc, mais je suppose que mon histoire m'aidait à m'adapter plus facilement. Quant à Luke, eh bien, à part la légère fêlure dans sa voix quand il a mentionné ses parents, il semblait avoir traversé la tempête de façon remarquable. Je me suis dit qu'il était juste plus solide que la plupart des gens.
J’en sais davantage maintenant. Luke n’avait pas été épargné, c'est juste qu'il avait bien réussi à le cacher, et les choses que je l'ai vu faire depuis, me convainquent qu'il a le cœur d'un héros. Ça semble banal, mais je suis reconnaissant qu'on se soit retrouvés après la Grippe. Je ne suis pas sûr que l'un d'entre nous serait encore là si nous ne l'avions pas fait.
J'ai pris quelques paires de chaussettes en laine supplémentaires et une parka matelassée pour moi. À part cela, je n'ai pas pris trop de temps pour rassembler des vêtements supplémentaires, car j'avais déjà de bons vêtements chauds dans mon sac. 
Luke a pris quelques paires de Long Johns, comme il aimait appeler les sous-vêtements thermiques, et il a insisté pour que j’en prenne une paire également.
— On ne sait jamais, a-t-il dit. Ces Long Johns pourraient te sauver la vie un jour.
Après avoir rassemblé nos vêtements, nous nous sommes dirigés vers l'arrière du magasin pour regarder le matériel de camping.  Cette partie du magasin avait été davantage fouillée, mais j'espérais toujours trouver une tente assez légère pour que l'un de nous puisse la porter. Je ne me réjouissais pas à l'idée de dormir à la merci des éléments pendant l'hiver de la Nouvelle-Angleterre, dans l’hypothèse où on ne pourrait pas trouver de maisons pour s’abriter. 
Pendant que je cherchais une tente, Luke est allé voir du côté des articles de sport, la section suivante, pour chercher des munitions. J'ai envoyé Sarah dans l'allée suivante pour chercher des sacs de couchage.
Son cri m'a complètement pris au dépourvu.
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Je me suis précipité au coin de la rue, mon revolver à la main, et j'ai failli heurter Sarah qui reculait en hurlant. Un garçon et une fille de mon âge se tenaient au bout de l'allée, chacun tenant un arc avec une flèche encochée à la corde.
Ils me visaient tous les deux.
J'ai poussé Sarah derrière moi et j'ai fait un pas en avant, en essayant de paraître beaucoup plus courageux que je ne l'étais, en brandissant le .38.
— J'essayais juste de lui demander son nom, a dit le garçon avec un petit accent, en regardant mon pistolet avec méfiance.
— Peut-être devrions-nous demander les vôtres ? La question de Luke, derrière eux, a été ponctuée par le bruit de la pompe du fusil à pompe. Posez les arcs et nous pourrons discuter tranquillement.
Un regard de frustration a traversé le visage du garçon. Il était clairement contrarié d'avoir été devancé, mais sa flèche restait inébranlablement dirigée vers moi. C'est la fille, qui partageait les mêmes traits fiers et les mêmes cheveux blonds que lui, qui a baissé son arme.
Il l'a regardée et elle a hoché la tête.
— Nous n'avons pas le choix.
Le garçon a lentement baissé son arc.
— Super, dit Luke. Maintenant, décochez les flèches et posez vos arcs sur le sol.  
Ils ont suivi l'ordre, le garçon ayant l'air de plus en plus mal à l'aise devant la tournure des événements. Je ne pouvais pas le blâmer, si la situation avait été inversée et que j'avais eu les armes d'inconnus pointées sur moi, j'aurais été terrifié.
Le garçon nous a regardé avec méfiance alors que Luke les a contournés et nous a rejoint, Sarah et moi. La fille a simplement souri et a dit :
— C’est un peu bizarre comme situation, vous ne trouvez pas ?
C'est comme ça qu'on a rencontré Ben et Brooke.
Ben et Brooke sont des jumeaux, tous deux grands, beaux et blonds. Bien qu'ils ne soient pas identiques (c'est évident, comment pourraient-ils l'être si l'un est un garçon et l'autre une fille ?). Ils ont aussi tendance à penser de la même façon. De plus, ils sont britanniques et sont venus aux États-Unis pour passer Noël avec leurs grands-parents maternels. Ils ont certainement choisi la mauvaise année pour célébrer cette fête.
La tension était forte au Walmart lors de cette première rencontre et les choses auraient pu se terminer très différemment si les jumeaux, et surtout Brooke, n'avaient pas été aussi raisonnables.
— Vous avez l'air un peu tendus, on peut vous offrir quelque chose à manger ? a dit Brooke.
— Bien sûr, pourquoi pas, a répondu Luke immédiatement avant d’abaisser son arme et de sourire gaiement à la jolie Anglaise.
Je l'ai regardé de manière incrédule.
— Quoi ? dit-il sur la défesnsive. Ce sont manifestement des gens bien.
J'ai secoué la tête en esquissant un sourire et j'ai rangé ma propre arme.
Les jumeaux, Ben ayant toujours l'air un peu méfiant à notre égard, nous ont ramenés dans leur « repaire », la salle de repos des employés. Ils ont fait de leur mieux pour nous accueillir et nous avons partagé un repas froid et partagé nos expériences. 
Leurs grands-parents avaient succombé rapidement à la grippe et les jumeaux étaient restés dans leur maison aussi longtemps qu'ils avaient pu avant que la faim ne les oblige à partir.
Bien qu'ils soient réalistes, ils gardent l'espoir que le reste du monde ne laissera pas ces « foutus » Chinois s'en tirer à bon compte et que, à un moment donné, les enfants retrouveront leurs parents.
Dès que nous avons mentionné le voyage vers le havre de paix dont nous avions entendu parler, ils ont voulu en faire partie.  Ben avait même une solution au problème de la marche : les vélos. Walmart avait une énorme gamme de bicyclettes.
— Avons-nous une idée de l'endroit où se trouve cet endroit ? a demandé Ben après que nous ayons fini de choisir les vélos.
— Pas vraiment, tu t'es souvenue de quelque chose d'autre à propos du message, Sarah ? ai-je demandé, en me tournant vers elle.
— Pas vraiment, a-t-elle répondu. Barbara n'arrêtait pas de parler de l'indice du 'dragon'. Elle a dit que nous le chercherions quand nous arriverions au New Hampshire. C'est tout ce dont je me souviens... Attends ! Il y avait quelque chose à propos du dragon qui se trouvait sur une montagne blanche !
— Un dragon sur une montagne blanche ? On dirait quelque chose tiré du Hobbit, a lancé Brooke.
— Il y a la forêt nationale de White Mountain dans le New Hampshire ! a dit Luke avant d’attraper l'atlas qu'il avait trouvé dans la section des livres du magasin. Nous nous sommes tous levés et avons plané au-dessus de la table pendant qu'il feuilletait les pages jusqu'à ce qu'il trouve le New Hampshire. Vous voyez ? C'est énorme. Il coupe presque l'État en deux. Si on n'a pas plus de détails, ce sera comme essayer de trouver une aiguille dans une botte de foin.
— Bien joué, Luke, c'est déjà un début, ai-je dit. A moins que quelqu'un ait une meilleure idée de l'endroit où aller ou de ce qu'il faut faire, je vote pour que nous nous y rendions. Peut-être pourrons-nous y trouver d’autres voyageurs. Nous ne sommes sûrement pas les seuls à avoir entendu le message.  
— Aucun de vous n'est bon en morse, n'est-ce pas ? a demandé Luke, en jetant un coup d'œil aux jumeaux. Ils ont secoué la tête.
— Très bien, ai-je dit. Trouvons des paniers pour ces vélos. Comme ça, nous pourrons transporter plus de provisions. Je pense que nous devrions partir dans la matinée et nous diriger vers le nord. D'accord ?
Personne ne s'est opposé.
— Nous devrions éviter les grandes villes si nous voulons éviter l'armée chinoise, a dit Brooke, et nous étions tous d'accord.
— Il semble possible d’éviter Woonsocket, dit Luke, après avoir retourné l'atlas sur une carte de Rhode Island. Woonsocket était la « ville » la plus proche. Elle était beaucoup plus grande que Fort Carter mais aurait à peine été considérée comme une ville dans certains des autres États. Il passe à la page du Massachusetts. On dirait que nous ne pourrons pas contourner Worcester aussi facilement.
Avec un peu plus de deux cent mille habitants, Worcester était une grande ville, la deuxième plus grande de la Nouvelle-Angleterre après Boston.
— Si on doit passer par là, on le fera, ai-je dit. Mais peut-être qu'il y aura autre chose avant qu'on y arrive.
— Ça me semble être un plan qui tient la route, mec, dit Luke en fermant l'atlas. Je pense que je vais garder ça. Ça pourrait être utile.
— On devrait en prendre un autre, aussi, a dit Brooke. C’est plus prudent d’en avoir un de secours.
— Excellente idée ! dit Luke, un peu trop enthousiaste.
Il l'avait mauvaise.
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Le soleil s'est levé le lendemain matin et nous nous préparions à quitter Walmart. Nous étions tous emballés. Chacun de nous avait un sac à dos plein et des paniers à vélo chargés de fournitures. J'ai chargé les munitions de fusil de chasse que j'ai trouvées dans mon sac à dos, car Luke n'était pas là.
— Où est Luke ? a demandé Ben.
— Je crois qu'il est allé aux toilettes, a répondu Sarah. Le voilà.
Luke a émergé d'une des allées en brandissant fièrement une boîte.
— Arbalète, dit-il, et il s'est agenouillé sur le sol. 
Il a commencé à déchirer l'emballage en carton. Au début, j'ai cru qu'il s'agissait d'un jouet, mais lorsqu'il a sorti l'arme au motif camouflage, j'ai vu qu'elle était bien réelle, tout comme les flèches courtes, ou les boulons, enfin, je ne sais plus vraiment comment on les appelle. Il a mis l'arbalète en bandoulière et a fixé la ceinture en velcro de huit flèches à sa cuisse.
— Où as-tu trouvé ça ? a demandé Ben. J'en aurais bien besoin d'un aussi. Les arcs sont trop gros et encombrants pour être emportés avec nous.
— Désolé, c'était le dernier. Il était caché derrière un comptoir. Toutes les étagères ont été vidées, probablement dans la panique qui a suivi l'épidémie. Tiens, tu peux prendre ça.
Il a tendu le fusil à Ben. Le garçon anglais l'a pris avec précaution. 
— Ne t'inquiète pas, la sécurité est enclenchée, a dit Luke.
Je n'étais pas sûr de vouloir abandonner une arme à feu pour une arme médiévale, mais je pouvais dire, à la manière affectueuse dont il la maniait, que Luke ne se serait pas laissé persuader d'abandonner l'arbalète. Nous avons commencé peu de temps après.
Un kilomètre plus loin sur la route 102, qui croise la Quaker Highway nous menant, après 800 mètres environ, à la Providence-Worcester Turnpike. Cela nous donnerait une route assez directe à travers la campagne du sud du Massachusetts, semi-ruinée et boisée.
Il faisait froid et le ciel était couvert lorsque nous avons quitté le parking de Walmart, faisant passer nos vélos entre les voitures silencieuses qui jonchaient l'autoroute. Il a commencé à neiger avant même que nous n'atteignions le Turnpike.
— Ça risque d'être difficile de faire de la luge, patron, dit Luke en pédalant à côté de moi. Les bicyclettes peuvent être difficiles à conduire dans la neige.
— On ne peut rien faire pour l'instant, ai-je répondu. Si ça devient trop mauvais, nous trouverons un endroit où nous arrêter jusqu'à ce que ça se calme.
— Et si ça ne s'arrête pas avant le printemps ? a-t-il demandé. On est encore en janvier, après tout.
— Merde, je ne sais pas... peut-être qu'on tombera sur un endroit avec des motoneiges.
La neige a cessé de tomber avant de commencer à coller à la route, mais cette conversation avec Luke me trottait dans la tête. D'une certaine manière, je commençais à me sentir responsable, pas seulement de moi, mais de tout notre petit groupe. Et si je les avais égarés ? Cette pensée me harcelait pendant que nous roulions.
Il y avait 30 km entre l'endroit où nous sommes entrés dans le turnpike jusqu'à la limite de Worcester, et nous avions prévu de rester sur cette route tout le long du chemin. 
Nous n'étions sur l'autoroute que depuis quelques kilomètres lorsque la vue perçante de Brooke a repéré quelque chose qui venait vers nous. Nous venions de passer une bretelle d'accès, alors nous avons fait demi-tour et sommes revenus à toute vitesse avant de descendre la bretelle et de nous cacher dans les buissons près du passage souterrain.
Nous avons observé l'autoroute depuis notre cachette, les autres semblant aussi inquiets que moi.  Cinq minutes plus tard, un bulldozer et deux camions ont fait leur apparition. Ils avançaient lentement, le bulldozer s'assurant que la voie de dépannage était dégagée, poussant de temps en temps le véhicule abandonné hors du chemin. Derrière eux grondaient quatre chars. Des chars américains ! Je pouvais voir les drapeaux, et avec un élan de joie, je suis sorti de notre cachette, prêt à les saluer. Luke m'a attrapé par la manche et m'a tiré brutalement vers le sol.
— Mec, a-t-il chuchoté sévèrement. Regarde la sentinelle !
La trappe de l'un des chars est ouverte et le soldat qui s'y penche est clairement asiatique. Cela ne veut pas dire grand-chose, mais le drapeau sur l'épaule de son uniforme de camouflage bleuâtre était une tache rouge immanquable.
Un coup d'œil dans les cabines des camions l'a confirmé. Des soldats chinois. J'ai hoché la tête d'un air coupable, conscient d’avoir failli nous faire capturer, ou pire, tuer. 
— Je parie qu’ils prennent tout le matériel militaire américain qu’ils trouvent, dit Luke.
Nous avons regardé les chars passer, suivis de quelques autres camions, et enfin d’une seule Jeep. Un homme avec une paire de jumelles se tenait à l’arrière de la Jeep et regardait les bords de la route. J’ai eu le souffle coupé lorsque son regard nous a balayés et, dans mon esprit du moins, a semblé s’attarder un peu trop longtemps sur nous. 
J'ai retenu mon souffle. Finalement, l'homme a tourné son attention vers l'autre côté de l'autoroute et la Jeep a continué à rouler. J'ai expiré brusquement. Je n'étais pas le seul.
— Putain de merde, c'était moins une, a dit Luke.
— Je me demande s'ils seront plus nombreux à utiliser cette autoroute, s'est demandé Ben à voix haute.
— Luke, ta carte montre-t-elle un moyen d'aller à Worcester d'ici sans prendre le Turnpike ? ai-je demandé, en gardant mes yeux sur la route. 
Nous avons attendu pendant qu'il fouillait pour trouver l'atlas dans son sac.
— Oui, a-t-il dit, après l'avoir ouvert à la page désirée. Mais elle sera plus longue et nous fera traverser beaucoup de terres agricoles et quelques petites villes.
— Pas de problème, si ça nous aide à éviter les patrouilles, a dit Brooke.
— J'ai faim. On peut s'arrêter et manger quelque chose ? a demandé Sarah. 
Réponse typique d'un enfant, ai-je pensé, ignorant le fait que mon propre estomac grondait.
— Allons un peu plus loin sur cette route, loin du Turnpike, et nous nous arrêterons, ai-je dit.
— On dirait qu'on va devoir suivre cette route sur 800 mètres et ensuite tourner à gauche, dit Luke. Ça a l'air d'un bon endroit pour s'arrêter, se reposer et manger.
— Ok, allons-y, ai-je dit.
Il était juste après midi et nous quittions la petite ville de North Uxbridge lorsque nous avons remarqué que nous étions suivis par des chiens. Bien sûr, c’est Brooke qui les a repérés en premier.
— Nous avons de la compagnie, a-t-elle dit en s'arrêtant.
Ils suivaient à distance, une meute de chiens galeux de différentes races, mais tous avaient l’air maigres et affamés. Je pouvais distinguer au moins un berger allemand et il y avait deux autres gros chiens dont je n'ai pas pu identifier la race. Ils ne se sont pas approchés de nous cet après-midi-là, ils nous ont juste suivis en reniflant notre piste.
— Ils ont sale mine, a dit Sarah quand on s'est arrêtés pour se reposer, deux heures après les avoir remarqués. Qui prend soin d'eux, depuis que la grippe a tué tous les adultes ?
— Probablement personne, a répondu Luke. C'est probablement pour ça qu'ils sont si maigres.
— Peut-être que nous devrions les nourrir, a dit Sarah, d’une voix triste.
— Nous avons à peine assez pour nous-mêmes, ma puce, a déclaré Brooke, en posant une main réconfortante sur l'épaule de Sarah.
— En plus, si tu nourris un chien errant, il te suivra toujours, dit Luke. Du moins, c'est ce que mon père disait toujours.
— J'espère qu'ils vont se casser. Ils sont effrayants, a dit Ben, reflétant mes propres pensées.
Les nourrir était la dernière chose que je voulais faire. L'idée qu'ils soient assez proches pour être nourris à la main me terrifiait de manière irrationnelle. J'avais été mordue par le colley de ma grand-mère quand j'avais six ans et j'avais encore la cicatrice d'une plaie perforante sur mon poignet.
— Nous n'allons pas nous approcher d'eux, ai-je dit, et ce soir nous allons trouver un endroit avec des portes que nous pouvons verrouiller pour dormir.
Lorsque nous nous sommes arrêtés quelques heures plus tard, la nuit commençait à peine à tomber.  Nous avons trouvé une ferme avec un grand garage détaché derrière elle. La maison était bien fermée, et je pense qu'aucun d'entre nous n'avait envie d'entrer par effraction. De plus, la porte du garage était grande ouverte, alors nous emmené nos vélos à l'intérieur et nous avons tiré la grande porte coulissante derrière nous.
Deux fenêtres situées au-dessus d'un établi sur un mur ont permis à la lumière du soleil couchant de filtrer pendant que nous installions notre literie. Nous avons mangé un repas constitué de bœuf séché et de chips alors que le soleil se couchait, et lorsque nous avons terminé, il faisait nuit noire dans le garage.
Ben et Brooke avaient tous deux pensé à apporter des lampes de poche, mais pour économiser notre réserve limitée de piles, nous avions décidé de ne pas les utiliser, sauf en cas d'urgence.
Les chiens ont commencé à hurler et à aboyer au milieu de la nuit. Nous pouvions les entendre grogner et gratter à la porte du garage avant qu’combat n'éclate et ne se termine par des glapissements aigus.
Personne n'a beaucoup dormi après ça. Une Sarah pleurnicharde s'est blottie contre Brooke, l'Anglaise faisant de son mieux pour la réconforter, tandis que Luke et moi étions assis bien droits, nos armes à portée de main. Ben était prêt avec sa lampe de poche si un bruit de verre brisé ou d'éclats de bois se faisait entendre.
Le bruit des chiens a fini par s'éteindre à l'aube. J'ai entendu un dernier reniflement sous la porte roulante avant qu'ils ne disparaissent. Tout le monde, sauf Luke et moi, a dormi d'un sommeil agité.
— Nous devrions les laisser dormir un peu, a dit Luke. Nous pourrons recommencer dans quelques heures.
— Tout le monde est épuisé par le voyage d'hier et la nuit dernière... mouvementée, ai-je répondu en étouffant un bâillement.
— Tu devrais dormir aussi, a-t-il dit. Je peux faire le guet.
— Tu es sûr ?
— Oui, pas de problème, mec. J'ai pris quelques boissons énergisantes avant de quitter Walmart. Si je sens que je vais m'effondrer, j’en prendrais une.
— D'accord, si tu le dis...
Je me suis glissé dans mon sac de couchage et j'ai traîné jusqu'à ce que je sois confortable. Enfin, tout est relatif quand on est allongé sur un sol en béton. Mes yeux se sont fermés pendant ce qui m'a semblé n'être qu'une seconde et soudain, on m'a secoué pour me réveiller. J'ai jeté un coup d'œil autour de moi avec perplexité.
Tous les autres étaient debout et avaient remballé leurs sacs de couchage. 
— Qu'est-ce que... ?
— Il est environ midi, a dit Luke. Il est temps de se lever, dormeur.
— D'accord, d'accord, ai-je marmonné en secouant la tête, essayant de chasser les toiles d'araignée de mon esprit.  Parfois, je pense qu'un peu de sommeil est pire que de ne pas dormir du tout. Je me suis levé et je me suis étiré. Je n'étais pas aussi épuisé qu’avant, mais j'avais toujours l'impression d'avoir été travaillé par un homme costaud avec une batte de baseball. Des muscles dont j'ignorais l'existence me faisaient mal. J'ai enroulé mon sac de couchage et l'ai attaché avant de le remettre dans le panier à l'avant de mon vélo. 
— Aucun signe des chiens ? ai-je demandé.
— Non, a répondu Luke. Quand Ben s'est réveillé, je lui ai demandé de surveiller mes arrières pendant que j'allais dehors pour faire un tour et jeter un coup d'œil. Ils ont dû trouver quelque chose de mieux à faire.
— Eh bien, nous devrions probablement sortir. Nous avons déjà gaspillé trop de lumière du jour comme ça.
— Je pense qu'il nous reste peut-être cinq heures de lumière, dit Luke. On devrait pouvoir arriver à Worcester avant la nuit.
Luke s'apprêtait à remonter la porte lorsque nous avons entendu le premier bruit d'un hélicoptère au loin. Je lui ai fait signe de la laisser fermée et il a hoché la tête. L'hélicoptère a volé à basse altitude au-dessus de la maison et du garage où nous étions et, en vérité, je m’attendais à ce que d'énormes balles commencent à détruire le garage à tout moment, mais après ce qui m'a semblé être une éternité, il s'est éloigné au loin.
— Est-ce qu'ils vont revenir ? a demandé Sarah..
— Je ne sais pas, mais on devrait peut-être attendre un peu avant de partir. Je ne veux pas qu'ils nous surprennent à rouler sur la route s'ils reviennent par ici.
— Si on attend trop longtemps, on ne fera pas beaucoup de chemin avant la nuit, mec, dit Luke.
— Peut-être ne devrions-nous pas essayer, ai-je répondu, conscient de mes muscles endoloris. Nous pourrions attendre la journée ici, passer une autre nuit et partir tôt le matin.
— Comme vous, les Ricains, le diriez, je suis d'accord avec ça, a dit Ben en se massant l'arrière de la jambe.
— S'il te plaît, on peut rester ici ? a demandé Sarah, ses yeux s'illuminant légèrement pour la première fois depuis que je l'ai rencontrée.
— Ça ne me dérangerait pas, a ajouté Brooke.
— C'est toi le patron, a dit Luke en haussant les épaules. Il a sorti le sac de couchage du panier de son vélo. Si on reste ici, je vais aller dormir un peu. Je suis crevé.
— Je ne suis pas le patron, ai-je dit.
— C'est juste une façon de parler, mec, dit Luke en haussant les épaules avant de dérouler son sac de couchage sur le sol. Je vais faire le guet ce soir.
— C'est vrai que tu prends les choses en main et que tu es autoritaire, dit Sarah en souriant et en hochant la tête. 
La façon dont elle l’a dit donnait l'impression que ce n'était pas une mauvaise chose.
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Il faisait froid dans le garage et nous avons passé la majeure partie de la journée cocoonés dans nos sacs de couchage à discuter tranquillement. Nous étions à l'abri du vent, ce qui était une bénédiction, mais il était hors de question d’allumer un feu. Luke a dormi une bonne partie de l'après-midi, et vers la fin de l'après-midi, je me suis également assoupi.
Je me suis réveillé juste avant la tombée de la nuit, quand les chiens sont revenus. Nous pouvions les entendre gronder et grogner en grattant la porte du garage. Cette nuit-là, nous étions plus en sécurité dans notre abri et le reste de mon groupe, y compris Luke, a même réussi à s'endormir malgré les chiens qui hurlaient à la porte.
Je n'ai pas pu, cependant, et je suis resté éveillé jusqu'à bien après minuit, le .38 dans ma main, en écoutant la meute. Luke s'est réveillé et a pris mon arme, me disant de dormir. Je n'ai pas protesté. J'étais assez épuisé à ce moment-là.
Une fois de plus, les chiens sont partis avant l'aube. Nous avons pris un petit déjeuner rapide de haricots froids et nous étions prêts à partir moins d'une demi-heure après que le soleil ait franchi l'horizon. Nous avons pris la route, en roulant prudemment pour éviter les plaques de verglas. Peu avant midi, il s'est remis à neiger, plus intensément cette fois. Lorsque nous nous sommes arrêtés pour déjeuner dans un endroit dégagé sous des arbres, j'ai craint que nous ne puissions pas aller beaucoup plus loin avec nos vélos.
— Où sommes-nous ? ai-je interroger Luke, qui avait passé la plupart de notre pause déjeuner à étudier la carte du Massachusetts dans son atlas.
— En me basant sur le dernier grand carrefour, je pense que nous sommes à peu près ici, dit-il en pointant du doigt un endroit sur la carte. Nous sommes probablement à huit ou neuf kilomètres de Worcester ; nous devrions y être dans une heure et demie, peut-être un peu plus si le temps continue à faire des siennes.
— C'est peut-être le bon moment pour discuter de ce que nous ferons quand nous serons là-bas, a dit Brooke. Worcester est une ville et il y a forcément des militaires chinois là-bas. C'est probablement là que l'hélico se dirigeait hier.
— Je sais, je préférerais la contourner, mais ce n'est peut-être pas possible vu la météo, ai-je dit.
— La contourner nous éloignerait trop, a ajouté Luke. Un passage furtif à travers doit être le meilleur moyen. Ça nous ferait gagner du temps et de la distance.
— Les deux chemins sont risqués, a dit Ben. Mais, compte tenu de la météo en particulier, je pense que nous devrions essayer de traverser Worcester le plus rapidement possible. Si cela signifie esquiver les patrouilles chinoises, qu'il en soit ainsi, mais nous devrions attendre la tombée de la nuit.
Luke a hoché la tête.
— Il serait plus facile d'éviter les patrouilles de cette façon.
— Allons à la périphérie de la ville et prenons notre décision, ai-je répondu. 
Traverser semblait être la meilleure solution selon moi aussi, et je pouvais comprendre le raisonnement derrière la traversée de nuit. Le problème, c'est que l'idée de voyager dans le froid et la nuit noire m'inquiétait. J'ai regardé autour de moi la neige qui tombait au-delà des arbres sous lesquels nous déjeunions.
— Nous devrions nous remettre en route.
— Les chiens sont de retour, et ils sont plus proches, a dit Sarah en tirant sur ma manche et en montrant le chemin que nous avions emprunté.
J'ai regardé par-dessus mon épaule et j'ai senti les poils de ma nuque se dresser. Ils étaient plus proches, c'est vrai.
— Tout le monde sur son vélo, on y va. Maintenant ! ai-je lancé.
Le pneu de mon vélo a glissé dans la couche de neige fondue qui commençait à se former sur la route pendant les premiers tours de pédale, puis il s'est accroché et le vélo a avancé. Je me suis rangé derrière les autres, Luke devant, suivi de Sarah et des jumeaux. 
Je n'ai pas eu besoin de regarder par-dessus mes épaules pour savoir que les chiens arrivaient, le son de leur aboiement était suffisant. Ils ne gardaient pas leurs distances - cette fois ils nous poursuivaient.
Nous avons roulé aussi vite que nous le pouvions dans ces circonstances, nos vélos glissant et dérapant sur la route glacée, mais il était clair que nous n'allions pas les distancer. Nous nous essoufflerions bien avant les canidés désespérés - ou bien l'un d'entre nous finirait par déraper sur la route et serait à la merci de la meute.
J'ai regardé désespérément autour de moi pour trouver une issue et j'ai repéré une grande maison à environ cinquante mètres. Elle n'était pas aussi éloignée de la route que la plupart des maisons environnantes et la courte allée en gravier était pratiquement exempte de neige et de neige fondue. 
S'il te plaît, ne sois pas fermée, la pensée a traversé ma tête si vite que j'ai à peine eu le temps de l'enregistrer. J'ai accéléré.
— Là ! ai-je crié aux autres et j'ai montré la maison. Jetez les vélos dans la cour et montez sur le porche !
J'ai tourné dangereusement sur l'allée et j'ai sauté de la moto avant qu'elle ne s'arrête. J'ai touché le sol en courant, glissant sur une plaque de neige. J'ai senti un coup sec à l'intérieur de ma cuisse et j'ai fait le grand écart avant de retrouver l’équilibre. 
L'adrénaline qui me traversait a masqué la douleur et j'ai grimpé sur le porche, soulagé de voir que les autres étaient tous là avec moi, l'adrénaline les alimentant tous, même Sarah. 
Ben s'est précipité vers la porte et je me suis retourné, me bousculant pour sortir mon arme de ma poche alors que les chiens fonçaient sur la pelouse glacée.
C'est Luke qui nous a sauvés de ce qui aurait pu être un désastre.
Avec un rugissement guttural, il a sauté du porche, a pris le fusil de chasse dans le panier de Ben, et a chargé la meute qui arrivait en hurlant comme un fou. 
La vue de l'humain fou a suffi pour que certains chiens s'arrêtent et glissent jusqu'à s'arrêter sur l'herbe glissante. Trois continuaient d'arriver. Luke a tiré avec son fusil de chasse sur le pitbull qui menait la charge et il a été violemment renversé en arrière par la détonation.
Les autres chiens se sont dispersés, effrayés par la forte explosion et les jappements de leur compagnon de meute. Luke s'est arrêté et a regardé les chiens s'enfuir, puis il a fait glisser la glissière du fusil pour charger une autre cartouche. Il s'est approché du pitbull. Il était toujours en train de se débattre sur le sol et de glapir. 
— Regardez ailleurs, a-t-il crié.
Je sais que l'avertissement s'adressait principalement aux filles, mais j'ai également détourné le regard et regardé Ben essayer d'ouvrir la porte. Nous avons tous sursauté lorsqu'une deuxième explosion a retenti et que les cris d'agonie se sont brusquement interrompus. Quand ce fut fait, je me suis retourné avec mon revolver à la main alors que Luke tirait une couverture d'un des paquets et couvrait le chien mort avant de nous rejoindre sur le porche.
Luke et moi avons observé le reste des chiens avec nos armes prêtes à l'emploi. Ils s'étaient retirés sur la route et s'étaient reformés en meute, nous observant aussi méfiamment que nous les observions.
Derrière nous, Ben a finalement renoncé à essayer de forcer la porte et a essayé de l'ouvrir avec son épaule. Sarah a commencé à tirer sur sa parka. Il l'a repoussée et a donné une autre charge inefficace à la porte avec son épaule. Sarah n'a pas abandonné pour autant.
Frustré, Ben a baissé les yeux sur elle.
— Quoi ?!  
Elle a montré la clé brillante qu'elle avait tirée de sous le coin du tapis de bienvenue. Ben s'est frotté l'épaule d'un air penaud.
— Merci, a-t-il marmonné, et il a saisit la clé. Avec mon adrénaline qui montait, j'ai dû réprimer un fou rire, inapproprié (étant donné ce qui venait d'arriver au chien).
Luke et moi avons monté la garde pendant que les autres s'entassaient à l'intérieur. Les chiens erraient toujours sans but, reniflant l'air dans notre direction, mais ils n'avaient pas encore trouvé le courage de revenir. J'ai fait signe à Luke d'entrer et sans quitter la meute des yeux, je suis entré derrière lui.
La maison était froide et il n'y avait pas d'électricité ou d'eau courante, ni aucun signe que quelqu'un avait été là récemment. Brooke a commis l'erreur d'ouvrir la porte du réfrigérateur, découvrant les restes en décomposition d'un repas de Noël avant de la refermer en la claquant. Mais l’odeur a eu le temps de s’échapper.
— Brooke ! a crié Ben, tel le ferait un parent déçu.
— Oups, désolé ! dit Brooke puis elle a fait une grimace dans son dos, ce qui a provoqué un rire chez Sarah.
Luke a commencé à monter les escaliers, mais à mi-chemin il a rencontré une odeur encore pire que celle de la nourriture pourrie dans le réfrigérateur. Nous n'avons pas parlé de ce qui pouvait causer cette puanteur, nous avons juste convenu de rester au rez-de-chaussée. 
Nous sommes tous allés dans le salon. Une chose que l'endroit avait de bien, c'était une grande cheminée avec une douzaine de bûches dans la boîte à côté.
— Pouvons-nous avoir un feu, Isaac, s'il te plaît ? a demandé Sarah.
— Ce soir, peut-être, quand la fumée sera moins visible, ai-je dit. Si personne d'autre ne s'y oppose.
— Bonne idée, mec, dit Luke. J'ai l'impression que ça fait une éternité que je n'ai pas eu vraiment chaud.
— Je vais voir s'il y a quelque chose de comestible dans cet endroit, dit Ben en se dirigeant vers la porte de la cuisine. 
— Je vais t'aider, dit sa sœur en le suivant.
— On devrait prendre nos affaires dans les vélos ? a déclaré Luke.
— Les chiens sont toujours là, ai-je dit en regardant à travers les stores vénitiens en aluminium.
Ils ont finalement eu le courage de s'approcher de la maison et reniflaient autour de leur compagnon de meute tombé. L'un d'eux, le grand berger allemand hérissé, a reniflé le pitbull mort, puis lui a mordu la jambe. 
Un bâtard s'est approché et le berger allemand a lâché la patte assez longtemps pour le mordre avant de se remettre à manger. Réalisant qu'il y avait de la nourriture à offrir, le reste des chiens se sont rapprochés et ont commencé à se battre pour leur ancien compagnon de meute.
Me sentant mal, je décide de fermer le store.
— Nous allons devoir attendre, ai-je dit, sans leur révéler ce que je venais de voir.
— Espérons qu'ils ne fouillent pas dans nos affaires.
— Ouais.
Dans les placards de la cuisine, les jumeaux ont trouvé de nombreuses conserves, notamment de l'Irish Stew, des haricots blancs et des soupes Campbell. Nous étions tous d'accord pour dire que quelques boîtes d’Irish Stew feraient un excellent souper ce soir-là ; franchement, nous en avions tous assez des haricots blancs dans nos réserves et nous savions qu'ils seraient meilleures froids que d'autres aliments pendant le voyage.
Nous avons passé le reste de l'après-midi à fouiller le rez-de-chaussée de la grande maison à la recherche de tout ce qui pourrait nous être utile pendant notre voyage. Nous n'avons pas trouvé grand-chose, bien que Sarah ait découvert une boîte de petits bonbons que nous avons dévorée avec empressement. 
Ben a découvert une vieille radio de type boom box avec des piles en état de marche dans la cuisine et nous l'avons allumée. En la faisant tourner sur le cadran FM, nous nous attendions à n'entendre que des bruits parasites. Nous avons été choqués lorsque nous avons trouvé quelques stations émettant.
Nos espoirs grandissants se sont effondrés lorsque nous avons réalisé que les stations émettaient en chinois. Brooke, qui avait pris des cours de mandarin à l'école pendant un an, a dit que l'une d'elles diffusait en mandarin et qu'elle n'était pas sûre de l'autre, bien que nous ayons pensé que ce devait être du cantonais.
Elle était capable de comprendre certains des mots de l'émission en mandarin, suffisamment pour savoir qu'elle répétait les mêmes phrases encore et encore, mais elle ne pouvait pas nous dire quel était le message.
— Désolé, je n'ai pris cette matière que parce que mes copains l'ont choisie.  
Nous avons basculé sur les stations AM, et après quelques frustrations, nous avons pu retrouver le message codé concernant le refuge, bien qu'il soit maintenant sur une fréquence différente. Intelligent. Cela a renouvelé mon espoir que si nous trouvions cet endroit, il serait bien organisé et offrirait une réelle sécurité.  Pour mes oreilles non aguerries, la série de bips sonnait comme avant, alors après un moment, nous l'avons éteint.
— Nous devrions prendre les piles en partant, on ne sait pas quand nous en trouverons d'autres avec du jus, dit Luke.
Il commençait à faire sombre, alors nous avons décidé d'allumer le feu. Je voulais attendre qu'il fasse complètement nuit, mais les autres étaient impatients et le regard de désir sur le visage de Sarah m’a fait céder.
Nous avons allumé le feu à la tombée de la nuit.
Pendant que le ragoût mijotait sur le feu, Sarah a sorti des vieux jeux de société qu'elle a trouvés sous le canapé du salon. 
— On devrait en faire une partie, a-t-elle dit.
— Qu'est-ce que tu as là ? lui a demandé Luke.
— Voyons voir, Backgammon, Monopoly, Trouble et ... Dames chinoises, dit-elle en lisant les cases. On y pensait tous, mais, comme d'habitude, c'est Luke qui a pris l'initiative. Il a pris la boîte de dames chinoises et l'a jetée sur le feu.
— Au diable les Chinois !
Nous avons regardé en silence les flammes effleurer le bord de la boîte usée avant qu'elle ne s'enflamme et ne brûle. C'était un geste de défi enfantin, mais d'une certaine manière, cela m'a fait me sentir mieux, et je pouvais voir sur les visages des autres qu'ils ressentaient la même chose.
— Donc, je suppose que ce sera le Monopoly... ou le Trouble, si l'un d'entre nous s'absente, a dit Brooke.
— Si vous voulez jouer à Trouble, allez-y, ai-je dit. Je peux surveiller le ragoût.
— Non, Sarah a secoué la tête. Nous devons tous jouer. Jouons au Monopoly.
Alors c'est ce qu'on a fait. C'était comme s'il y avait un accord tacite pour lui donner tout ce qu'elle voulait cette nuit-là.
Nous avons joué, parlé, ri et nous sommes amusés, en prenant vraiment du plaisir pour la première fois depuis que nous étions tous réunis. Pendant ces quelques heures, nous avons réussi à oublier les horreurs des semaines précédentes et à redevenir simplement des enfants.
Le ragoût était délicieux après des jours de nourriture froide et nous avons tous bien dormi cette nuit-là, au chaud et confortablement installés devant le feu. J'aurais aimé que nous puissions rester là quelques jours de plus, ou même de façon permanente, mais je savais que cela n'allait pas être possible. 
Luke et moi avons décidé que nous allions devoir beaucoup marcher le lendemain matin pour trouver un endroit où se terrer pendant quelques heures avant de traverser Worcester de nuit.
En m'assoupissant, j'espérais que le pitbull mort avait fourni à la meute suffisamment de nourriture pour qu'elle se désintéresse de nous, sinon notre passage pour sortir de là et rejoindre la ville serait encore plus périlleux.
Après ce qui s'est passé le lendemain matin, j'ai arrêté de compter autant sur l'espoir. 
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Je me trouvais dans la cuisine en train de rassembler des boîtes de conserve pour les emmener avec nous quand ça s’est produit. Un seul cri perçant qui s'est transformé en hurlements de douleur. Je me suis précipité dans le salon, sortant mon revolver de ma poche en courant.
La porte d'entrée était ouverte et j'ai fait irruption pour trouver Sarah, entourée de chiens sur la pelouse, près de l'endroit où nous avions laissé les vélos. Luke était déjà sur le porche avec le fusil de chasse dans les mains, mais je pouvais voir qu'il hésitait à tirer de peur de toucher Sarah.
J'ai apporté le .38 et j'ai appuyé sur la gâchette. Il a sauté dans ma main quand le bruit a retenti.  Je visais délibérément au-dessus de la tête des chiens et de Sarah pour les faire fuir, mais ça n'a pas marché. Certains chiens ont reculé, mais d'autres ont continué à la déchirer. Ses cris à glacer le sang étaient étouffés car elle avait été poussée face contre terre dans la neige par leur assaut.
Au son de mon coup de feu, l'hésitation de Luke s'est dissipée et il a lui aussi mis son fusil à niveau, visant l'un des chiens les plus éloignés de Sarah. Il a appuyé sur la gâchette et le fusil a explosé. Le berger allemand s'est renversé et s'est allongé en tremblant dans la neige.
La meute nous a alors davantage remarqués, tous sauf un, un lourd bouledogue américain, oubliant Sarah et nous observant avec méfiance, déchirés entre la faim et l'instinct de survie. Le bulldog a continué à déchirer l'épaule de Sarah et elle a crié à l'agonie.
J'ai tiré sur un doberman d'une maigreur cadavérique et je l'ai touché à la tête.
Derrière moi, il y a eu un cri et Ben est passé en trombe devant nous, chargeant les chiens. Il avait le tisonnier de la cheminée et le balançait comme un fou.
— Salopards ! Laissez-la tranquille !
Les chiens restants glapirent et cédèrent du terrain devant lui, mais pas assez vite. Ben abattit la barre du tisonnier sur le dos musclé du bulldog qui couina et se retourna pour grogner contre son agresseur. Ben a donné un autre coup, le frappant sur le côté de son crâne épais. Il a glapi avant de trébucher telle une personne ivre.
Les trois derniers chiens l'observaient, hors de portée, le poil levé, mais ne reculant pas. Ben a pris Sarah, en hissant son petit corps ensanglanté par-dessus son épaule.
Il courut vers le porche avec elle et y était presque arrivé lorsqu'un clébard décharné planta ses dents dans l'arrière de son pantalon de ski. Ben hurla à l'agonie et laissa tomber Sarah sur les marches, tout en se balançant derrière lui avec le tisonnier dans une tentative désespérée de déloger la mâchoire du chien.
Luke et moi avons fait un pas en avant en même temps. J'ai attrapé Sarah sous les bras et l'ai hissée sur le porche avant de la soulever. Juste avant de me retourner, j'ai vu Luke placer le fusil de chasse contre la poitrine du chien et appuyer sur la gâchette. Les derniers chiens se sont dispersés, et j'ai entendu Luke tirer d'autres coups de feu pendant que j'emmenais Sarah à l'intérieur.
En plaçant Sarah délicatement devant la cheminée, je l'ai examinée pendant que les autres se rassemblaient autour. Elle était inconsciente, et heureusement. Ses blessures étaient horribles.
Son bras et son épaule droits étaient mutilés, et elle avait de multiples morsures sur son autre bras et sur ses deux jambes. Elle saignait abondamment de l'épaule et, même en tant que jeune homme de 15 ans sans formation médicale, je savais que ce n'était pas bon signe. Luke est entré, aidant Ben à s'approcher de nous ; Ben boitait un peu, des peluches blanches dépassant des déchirures de son pantalon de ski. Il semblait plus énervé que blessé. 
Brooke est restée figée dans la cuisine, le visage pâle, sous le choc.
— Elle va bien ? a demandé Luke.
— Elle a l'air d'aller bien ? lui ai-je répondu. Qu'est-ce qu'elle foutait dehors ?
— Elle est sortie pour prendre quelque chose dans le panier de son vélo. Je lui ai dit de ne pas y aller, mais elle s'est faufilée dehors.
— Nous... J'ai... dit que nous la protégerions, ai-je dit, alors que la rage et l'angoisse se battaient pour le contrôle de mes émotions, réalisant seulement plus tard que c'était la première fois que je ressentais ces choses depuis la mort de mes parents et de ma sœur. Brooke, va dans la salle de bain, vois s'il y a des serviettes propres. On doit essayer de stopper l'hémorragie.
— Je suis désolé de ne pas avoir pu la rejoindre plus vite, Isaac, dit Ben, assis maladroitement sur une chaise du salon, son postérieur blessé à moitié décollé de la chaise. Si j'avais été plus rapide, peut-être...
— On ne va pas se renvoyer la balle ici aujourd'hui, ai-je dit, la voix cassée. Nous devons veiller les uns sur les autres, mais nous devons aussi tous être responsables de nous-mêmes.
— Putain !  
C'était la première fois que j'entendais Luke utiliser une obscénité plus forte que « merde » et j'y ai perçu de l'angoisse, de la colère et, peut-être, du regret.
Nous avons fait ce que nous pouvions pour arrêter l'hémorragie et j'ai décidé d’allumer un feu dans la cheminée pour la garder au chaud. Bien qu'il soit dangereux d'allumer un feu en plein jour, il semblait important de réchauffer sa température corporelle.
Brooke s'est assise avec la tête de Sarah sur ses genoux devant le feu, tandis que je pressais des serviettes sur les plaies. Brooke avait également trouvé du peroxyde et je l'ai utilisé comme désinfectant. Luke a disparu et est revenu avec un vieux cordon électrique qu'il a essayé sans grand succès d'utiliser comme garrot sur son épaule mutilée.
Nous sommes restés assis comme ça pendant une heure, changeant les serviettes au fur et à mesure qu'elles étaient trempées. Finalement, Sarah a arrêté de saigner. J'étais soulagé au début, jusqu'à ce que je réalise que sa poitrine ne bougeait pas.
Son visage pâle n’avait jamais été aussi paisible et calme.
— Au moins, elle a arrêté de saigner, a dit Brooke, utilisant son doigt pour essuyer une mèche de cheveux sur le front de Sarah. Peut-être que maintenant elle peut commencer à aller mieux.
Luke, le visage sérieux, m'a regardé et a secoué la tête. Je me suis souvenu d'une phrase d'un livre que j'avais lu il y a longtemps : « Les morts ne saignent pas ». 
Brooke a continué à tenir la tête de Sarah pendant que je me levais et allais vers son frère.
Ben était debout à la fenêtre de l'entrée, appuyé contre le rebord et regardant la neige ensanglantée et les chiens morts éparpillés sur le sol.
— Comment vas-tu ? ai-je demandé.
— J’ai connu des jours meilleurs, a dit Ben en grimaçant. Mais après l'avoir regardé dans le miroir de la salle de bains, la morsure sur mon derrière n'est pas aussi grave qu'elle le semble. Je vais peut-être boiter pendant quelques jours, mais je survivrai. Heureusement que j'avais un jean sous mon pantalon de neige ; ses dents n'ont pas percé la peau, mais elle est assez meurtrie. Il m'a regardé, sentant peut-être que je n'étais pas seulement là pour le surveiller. Sarah ?
— Elle est morte, ai-je dit doucement. Brooke ne le réalise pas encore, mais elle est morte il y a quelques minutes.
— Merde, dit Ben en secouant la tête. LA RÉANIMER ? Il faut essayer... ?
— Ça n'aurait servi à rien. On n'a pas pu arrêter le saignement de son épaule, ça devait être une artère.
On aurait dit qu'il avait envie de pleurer.
— Pauvre Sarah... Tu veux que je parle à Brooke ?
— Oui si tu y arrives, je ne sais pas quoi dire.
Il a acquiescé et s'est éloigné du mur.
— Je ne peux pas dire que je sache quoi dire non plus, dit-il et il se mit à boiter jusqu'à l'endroit où sa sœur était assise près de la cheminée, tenant toujours Sarah, et lissant ses cheveux.
Je suis sorti sur le porche, la main sur le revolver dans ma poche au cas où les chiens seraient revenus. Ils n'étaient nulle part. Je ne savais pas quoi faire. Devrions-nous essayer d'enterrer Sarah ?  Laisser son corps derrière nous ? J'ai descendu les marches du porche et j'ai donné au corps raidi du doberman un coup de pied sur le côté.
Les larmes ont coulé de mes yeux, mais cette fois la rage l'a emporté et j'ai commencé à donner des coups de pied à l'animal mort, encore et encore, tout en marmonnant une série d'obscénités. 
Finalement, je me suis assis sur les marches, respirant lourdement, les larmes maintenant froides sur mes joues.
— Isaac ? a lancé Luke de l'embrasure de la porte. Isaac, je crois qu'il faut qu'on sorte d'ici.
J'ai essuyé les larmes de mon visage et je me suis levé pour le regarder. Il a pointé le ciel sans lever les yeux et c'est alors que j'ai entendu le faible grondement d'un hélicoptère au loin. 
J'ai levé les yeux. La fumée de notre cheminée s'élevait, blanche contre le ciel gris ardoise.
— Vite, prenons ce que nous pouvons et partons, ai-je dit en me mettant en action. Nous devrons y aller à pied et essayer de rester près des arbres.  
Heureusement, la plupart des terres situées de part et d'autre de la route que nous avions suivie jusqu'ici étaient légèrement boisées.
— Et Sarah ? a-t-il demandé, tandis que je me précipitais vers les vélos et commençais à en sortir tout ce qui était utile et assez léger pour être transporté à pied.
— Nous allons devoir la laisser ici, ai-je dit, bien que cette idée me fasse mal. Nous ne pouvons pas l'emmener avec nous et nous n'avons pas le temps de l'enterrer...
— Non. Nous ne pouvons pas la laisser comme ça, a-t-il dit sèchement.
J'ai fait une pause et je l'ai regardé.
— Et si on mettait le feu à la maison et qu'on l'incinérait, pour qu'elle ne soit pas mangée par des animaux ou laissée à pourrir comme les gens d'en haut ? a-t-il suggéré. Ça pourrait aussi distraire l'hélicoptère.             
— Oui, oui, d'accord, fais-le vite pendant que je fais sortir les autres.
Ben se tenait impuissant devant Brooke qui tenait Sarah contre elle, pleurant silencieusement.
— Nous devons partir, vite ! ai-je crié. Les Chinois seront bientôt là.
Ben a essayé de tirer la main de Brooke, mais elle a résisté et s'est remise à caresser les cheveux de Sarah. J'ai couru vers Ben et lui ai tendu le sac que j'avais chargé à la hâte.
— Vas-y !
Je me suis agenouillé à côté de Brooke et j'ai attrapé son menton, en inclinant doucement son visage pour qu'il trouve mon regard.  
— Brooke, Sarah est décédée, ai-je dit. En regardant dans ses yeux. Si nous ne partons pas maintenant, tout de suite, nous serons tués aussi.
Le message semble être passé et, toujours en pleurs, elle retire lentement ses jambes de sous Sarah et pose sa tête sur la couverture.
— Dépêchez-vous ! Ils se rapprochent !
Ben, Brooke et moi avons couru comme des fous pour rassembler autant de choses que possible tandis que Luke commençait à asperger le sol du salon et les meubles de kérosène.
— C’est bon, allez ! ai-je crié, en arrêtant les jumeaux après une minute. Les hélicos étaient trop proches.
Luke s’est penché sur Sarah et place un drap sur elle avant d'embrasser son front enveloppé. Ce petit geste sincère était ce qui constituait ses funérailles et, alors que le bruit des pales de l'hélicoptère devenait plus fort, il versa du kérosène sur elle avant de mettre la boîte sur le côté et de craquer une allumette. Pfuitt ! Le carburant s'est enflammé et nous avons couru dans le froid.
Nous nous sommes cachés dans le couvert des arbres à quatre-cents mètres de là et avons regardé la fumée huileuse monter dans le ciel tandis que deux hélicoptères tournaient comme des vautours autour d'une carcasse. Les sanglots de Brooke étaient le seul son qui interrompait le lourd « chop, chop, chop » des pales du rotor. 
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Les branches nues et mortes des arbres à feuilles caduques, les plus courants dans cette région, n'offraient que peu de couverture, mais heureusement, nous avions trouvé un bosquet d'épicéas sous lequel nous pouvions nous accroupir pour observer. Heureusement, les hélicoptères n'ont pas atterri et après une dizaine de minutes, ils ont fini de tourner en rond et sont repartis.
— Bonne idée de mettre le feu à la maison, Luke, dit Ben. Je pense que ça a peut-être fonctionné comme un leurre.  Je suis presque sûr que si on avait laissé la cheminée brûler, ils auraient atterri et fouillé la zone. On aurait été grillés.
— Ouais, bien pensé Luke, ai-je dit, et j'ai tapoté son épaule maladroitement.
— Eh bien, il ne s'agissait pas vraiment de créer un leurre. Je ne voulais simplement pas laisser Sarah comme ça, a-t-il dit.
Ben et moi avons hoché la tête d'un air sombre, mais Brooke, toujours bouleversée par la perte de la petite fille, est allée vers Luke et l'a embrassé sur la joue. Je l'ai entendu murmurer, « Merci ».
Les yeux de Luke se sont élargis et je suis sûr que j'ai vu une teinte de rose dans ses joues qui n'était pas là quelques minutes auparavant.
— Dommage pour les affaires, a-t-il dit maladroitement, en se penchant et en ramassant un sac à dos pour nous distraire (ou se distraire lui-même).
Nous avons été contraints d'abandonner la plupart des provisions que nous avions apportées de Walmart ; en fait, tout ce que nous avions maintenant était ce que nous portions et ce que nous avions dans nos sacs à dos. J'avais récupéré ce que je pouvais dans les paniers que les chiens avaient éparpillés, mais cela ne représentait pas plus que quelques boites de conserves et deux sacs de couchage.
— On devrait continuer à avancer, ai-je dit, après que le bruit des hélicos s'est complètement estompé.
— Devrions-nous retourner chercher d'autres provisions ? a demandé Ben.
— Je ne pense pas, ai-je répondu. Ils ont scanné depuis le ciel mais nous devons supposer qu'ils pourraient envoyer une patrouille pour fouiller la zone.
— Je parie qu'ils le feront, a dit Luke. Et ils seront probablement ici plus tôt que prévu.
— C'est parti, alors, a dit Brooke, en regardant tristement en direction de la maison.
— On devrait rester hors de la route pendant un moment, ai-je dit. Luke, tu crois que tu peux nous guider avec l'atlas et la boussole que tu as pris à Walmart ?
— Est-ce qu'un ours chie dans les bois ?
Son sourire s'est effacé en voyant que sa tentative d'être drôle a échoué ; la mort de Sarah était encore trop brutale pour nous tous.
— Allons-y, on peut peut-être trouver un endroit plus proche de Worcester pour se cacher, ai-je dit rapidement pour couvrir le silence gênant.
Après avoir consulté sa boussole, Luke nous a indiqué une direction et nous avons commencé notre randonnée. Le terrain s'élevait légèrement dans cette direction et la forêt devenait plus épaisse au fur et à mesure que nous avancions, malgré les arbres dénudés qui offraient moins de couverture que nous l'aurions souhaité.
Nous progressions lentement, et pas seulement à cause du terrain.
Ben et moi étions tous deux quelque peu handicapés par nos récentes blessures, lui par une morsure de chien à la fesse, et moi par une élongation musculaire à l'aine due à ma descente dans la neige glissante.
Cela était supportable tant que j'étais au chaud, mais ce matin, c’était douloureux et la neige au sol n'a certainement pas aidé. Ni les irrégularités du sol de la forêt. En conséquence, nous avons voyagé beaucoup plus lentement dans les bois que nous l'aurions fait le long de la route.
Nous marchions depuis environ vingt minutes quand Luke s'est arrêté et a regardé avec inquiétude derrière nous.
— Qu'est-ce que c'est ? ai-je demandé.
— La neige, a-t-il dit. Si quelqu'un y trouve notre piste partant de la maison, il peut la suivre jusqu'à nous.
— Merde, j'ai eu une sensation d'enfoncement dans mon ventre. Bon, poussons, on trouvera peut-être un chemin qui brouillera les pistes. De plus, nous ne savons pas s'ils vont vraiment envoyer une équipe au sol.  Nous ne pouvions pas prendre le risque de rester là.
— Il devrait y avoir une route au sommet de cette crête, elle va dans la même direction que celle où nous étions, a dit Luke. Peut-être que nous pouvons marcher dessus pendant un moment avant de repartir dans les bois. Au moins, ça pourrait les ralentir s'ils nous cherchent.
Nous avons marché en silence pendant encore vingt bonnes minutes avant d'arriver à la lisière des arbres. Nous nous sommes retrouvés dans l'arrière-cour d'une grande maison avec un petit bâtiment ressemblant à une grange sur le côté. Nous l'avons scrutée pendant quelques minutes mais n'avons détecté aucun signe de mouvement.
— Devrions-nous risquer un passage rapide à l'intérieur pour vérifier les provisions ? a demandé Ben.
— S'ils trouvent notre piste, je pense qu'il est trop tôt pour s'arrêter, même pour un court moment, a dit Luke.
— Luke a raison, on continue d'avancer pour l'instant, ai-je dit en me massant l'intérieur de la cuisse en m'accroupissant dans la neige. Il y aura d'autres maisons à fouiller une fois qu'on sera plus loin.
Il s'est remis à neiger lorsque nous avons traversé le jardin de la maison, en visant l'espace entre celui-ci et la grange. La neige était plus lourde qu'avant et faire du vélo aurait été un cauchemar, voire impossible. 
À pied, cependant, elle ne nous ralentirait pas beaucoup plus que ce qui était déjà au sol. Cette fois, j'étais heureux de voir la neige tomber - c'était une chute légère, mais si elle tombait assez longtemps, elle couvrirait nos traces.
Au coin de la maison, nous avons trouvé une grande allée pavée qui s'étendait entre les arbres. Un SUV recouvert de neige était sur le tarmac glacé avec sa porte côté conducteur ouverte. Je m'en suis approché prudemment. Il était abandonné, et la neige avait commencé à s'accumuler sur le siège du conducteur.
— Suivez l'allée, a dit Luke. Ce sera plus difficile pour quelqu'un de suivre nos traces là-bas parce qu'il y a plus de neige fondue et de glace que de neige.
L'allée faisait quelques centaines de mètres de long et nous l'avons suivie jusqu'à ce qu'elle débouche sur une autre route à l'arrière de la propriété. Debout à l'ombre d'un grand arbre à feuilles persistantes, nous avons regardé à gauche et à droite. Dans les deux directions, des allées menaient à des maisons de chaque côté de la rue, la plupart plus proches de la route que celle que nous avions négociée.
— On tourne à gauche, dit Luke. Ça va brouiller les pistes pour les suiveurs parce que ça va à l'encontre de la direction que nous avons prise et, si je me souviens bien de la carte, pas très loin, il y a une route que nous pouvons prendre pour nous remettre sur la route de Worcester.
— J'ai un mauvais pressentiment sur cette route, ai-je dit.
Je ne suis pas sûr de ce que c'était. Le calme de l'endroit, peut-être ? J'étais probablement juste effrayé, mais dans tous les cas, ça ne me semblait pas être une bonne idée.
Que j'aie raison ou non, je n'avais pas l'intention de tester cette théorie. 
— Je pense qu'on devrait traverser le jardin de la maison d'en face et retourner dans les arbres. Il semble qu'il y ait plus d'arbres à feuilles persistantes de ce côté, ce qui nous rendra peut-être plus difficiles à suivre s'il y a plus de neige dans les branches et moins au sol.
— Je suis d'accord avec Isaac, a dit Brooke. Je n'aime pas cette idée. Je sais que ça semble intelligent, mais ça pourrait être trop intelligent, si tu vois ce que je veux dire.
— Dans tous les cas, nous devons faire quelque chose, a dit Ben.  Il fait plus froid en restant debout qu'en marchant.
— Je suppose que c'est moi qui décide, dit Luke, avec un sourire. On traverse et on retourne dans les bois.
Nous avons traversé la route en trottinant du mieux que nous pouvions, puis nous avons emprunté une allée de l'autre côté. La neige commençait vraiment à tomber en flocons épais et humides et nous nous sommes dépêchés de passer devant la maison et de traverser le jardin, en déviant légèrement pour mettre la maison entre nous et la route. 
Nous nous sommes arrêtés devant un grillage de 1,80 m de haut qui séparait le jardin de la forêt.
— On passe au-dessus ? a demandé Luke.
— Je ne suis pas sûr de pouvoir le faire, ai-je dit en grimaçant en pensant à l'intérieur de ma cuisse douloureuse.
— Ne sois pas une mauviette, mec, a-t-il dit. On va t'aider.
Passer par-dessus la clôture s'est avéré beaucoup plus facile que je ne l'avais craint, sans doute parce que j'avais deux autres gars pour m'aider à me soulever, et nous étions bientôt de retour sous les arbres.  Il y avait plus de conifères dans cette partie de la forêt, ce qui signifiait que le sol était plus clair et que moins de neige tombait sur nous. Luke a utilisé sa boussole pour maintenir notre cap au nord-est, la direction qu'il pensait que nous devions suivre. Nous étions toujours aussi lents, mais nous faisions des progrès réguliers et je commençais même à ne plus craindre d'être traqué.
Vingt minutes plus tard, nous avons atteint une route allant approximativement d'est en ouest et nous nous sommes arrêtés pour que Luke puisse consulter son atlas. J'ai regardé ma montre ; il était une heure et quart, ce qui signifiait que le soleil se coucherait dans un peu plus de trois heures.
— Je sais que tu veux éviter les routes, a dit Luke. Mais nous ferions vraiment mieux de les suivre.
— Oui, je sais, ai-je répondu. Nous pouvons suivre cette route pendant un moment si tu veux, mais nous devons rester vigilants. La dernière chose que nous voulons, c'est qu'une patrouille nous surprenne.
— Merci au Tout-Puissant, a marmonné Ben.
En réalité, j'étais presque aussi soulagé que lui. Le sol irrégulier de la forêt, sans parler du fait que je devais enjamber des troncs d'arbres et me frayer un chemin à travers les buissons et les ronces, avait vraiment augmenté le niveau de douleur du muscle que je m'étais froissé.
— Je pense que nous devons emprunter cette route, dit Luke en montrant sa carte. Elle va de Northbridge à l'autoroute Worcester-Providence. Si on la suit un peu à gauche, on devrait arriver à une route qui bifurque vers le nord-est. En suivant cette route, on arrive tout droit, ou du moins presque, jusqu'à Millbury, qui est juste à l'extérieur de Worcester, ici. Son doigt a tracé une ligne sur la carte.
— A quelle distance sommes-nous de Millbury ? ai-je demandé.
— Environ trois kilomètres, à vol d'oiseau, mais probablement plus près de quatre en suivant les routes avec leurs virages.
— Environ deux heures de marche difficile alors, a dit Brooke, jetant un regard à son frère et moi. En supposant que vous ne vous effondrez pas sur nous.
— Je pense que j'ai encore quelques heures devant moi, a dit Ben.
— Moi aussi, ai-je dit, avec beaucoup plus de conviction que je n'en avais.
La neige tombait toujours, mais au moins il n'y avait pas beaucoup de vent lorsque nous avons commencé notre randonnée vers Millbury. En suivant les routes, nous n'avons vu aucun signe d'autres personnes, aucun survivant adulte, aucun enfant essayant de survivre par ses propres moyens, aucune patrouille chinoise à la recherche de quelqu'un, rien. Le monde semblait si vide et si paisible. Aucun avion dans le ciel, aucune voiture sur les routes, aucun bruit de construction ou de télévision. Je pouvais presque imaginer ce qu'ont dû ressentir les pèlerins lorsqu'ils ont débarqué pour la première fois sur ce vaste et nouveau continent.
M. Dresden, dans le cours d'histoire américaine, nous avait dit que peu de temps avant l'arrivée des Européens, il existait une culture autochtone importante et florissante, non seulement sur la côte est de l'Amérique du Nord, mais s'étendant presque jusqu'aux montagnes Rocheuses. La seule raison pour laquelle le continent avait semblé si vide aux Européens et qu'ils avaient rencontré si peu d'Amérindiens était qu'une peste avait balayé le continent, tuant la majorité d'entre eux.
Alors que la nature avait conspiré pour donner aux Européens un continent idéal pour la conquête et la colonisation, il semble que les Chinois aient pris les choses en main.
— Où sont les enfants d’après toi ? a demandé Luke calmement. Nous n'en avons pratiquement pas vu... il est impossible que les Chinois aient pu en rassembler plus qu'une petite partie.
J'ai haussé les épaules. Je m'étais moi-même posé cette question, mais je n'avais pas aimé les réponses qui m'étaient venues à l'esprit.
— Eh bien, c'est l'hiver, il n'y a pas d'électricité ni d'eau, pas de surveillance par un adulte, pas de nourriture fraîche, ai-je dit à voix basse pour que Brooke n'entende pas. — Je pense que beaucoup sont déjà morts. Dans cette région, en tout cas. Ça pourrait être différent dans certains États plus chauds, mais il y a probablement plus de Chinois là-bas pour cette même raison. Ils devaient savoir que le froid tuerait beaucoup d'entre nous.
— Peut-être que les morts sont les plus chanceux, a marmonné Luke, en donnant des coups de pied dans la neige.
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La neige, associée à la blessure de Ben et à la mienne, signifiait que nous n'étions toujours pas arrivés à Millbury lorsque le soleil a commencé à descendre sous l'horizon.  
— Nous sommes sur le point de passer par une ville nommée Wilkersonville, nous a informé Luke, alors que nous passions devant un cimetière avec le nom « St. Johns » au-dessus de la porte. Nous sommes encore à au moins 1,5 km de Millbury.
— Nous devrions trouver un endroit pour la nuit, ai-je dit. Il n'y a aucun moyen d'arriver à Millbury avant la nuit.
— Oui, je suis d'accord, a répondu Ben. Son boitement s'était accentué au cours de la dernière demi-heure.
Cinq minutes après avoir passé le cimetière, nous nous sommes approchés d'une maison située en retrait de la route sur un terrain d'un demi-acre. Elle était grande et bien entretenue, et, je dois l’avouer, avait l'air accueillante dans la lumière du crépuscule.
— Ça a l'air d'être un bon endroit, tu ne crois pas ? a demandé Ben.
Nous étions tous d'accord pour dire que ce serait un endroit idéal pour la nuit, alors nous nous sommes retournés pour remonter la longue allée.
Nous étions à une trentaine de mètres du porche d'entrée lorsque la porte s'est ouverte, révélant une lumière jaune et chaude à l'intérieur. Choqués, nous nous sommes tous figés sur place. Ma main s'est glissée vers ma poche, et je ne me suis que légèrement détendu quand j'ai vu que c'était un garçon aux cheveux blonds qui avait à peu près notre âge, voire un an ou deux de moins. Il a regardé rapidement autour de lui et nous a fait signe d'entrer.
Que ce soit à cause du froid, de la douleur ou de la fatigue, je ne suis pas sûr, mais nous nous sommes précipités comme un seul homme vers la porte sans y réfléchir à deux fois.
Le garçon s'est rapidement écarté, nous permettant de nous entasser et a claqué la porte derrière nous, tirant trois gros boulons pour sécuriser la lourde porte. Nous nous sommes arrêtés, haletant et reprenant notre souffle alors que nous nous trouvions face à face avec trois autres adolescents. Ceux-là étaient armés.
J'ai senti mon cœur s'affaisser quand Luke et les autres ont levé les mains. J'ai failli sortir mon .38 mais je me suis ravisé quand j'ai vu que l'un d'eux pointait une arbalète sur la poitrine de Brooke. Les deux autres avaient une batte de baseball et une machette.
J'ai sorti ma main de ma poche et j'ai levé les mains, priant pour qu'aucun des autres ne fasse quelque chose de supide.
— Hé, désolé de vous faire entrer comme ça, mais nous ne pouvions pas prendre le risque que vous attiriez l'attention sur nous, a dit le garçon qui nous avait fait signe d'entrer dans la maison... ou dans le piège.
Le garçon blond s'est retourné et a fait signe à ses camarades qui ont baissé leurs armes. Il semblait plus sûr de lui maintenant, et j'ai réévalué ma première impression de lui. De près, je pouvais voir qu'il avait probablement mon âge ; de plus, il semblait sûr de lui et était clairement le leader de leur groupe. 
— Je suis Will ; voici Beau, Ryan, et Rodney. Qui est le responsable de votre petit groupe ?
Luke a fait un geste vers moi.
— C’est Isaac. Je suis Luke, et voici Ben et Brooke.  
Les jumeaux ont hoché la tête, l'air toujours méfiant. Will leur a souri presque dédaigneusement, son regard s'est concentré sur moi. Il semblait me jauger. Je l'ai fixé en retour, avec la même intensité. Je ne sais pas vraiment ce que c'était chez lui, sa bonne mine blonde ou son sourire tordu, mais je me suis méfié de lui immédiatement. 
Finalement, il a hoché la tête et a tendu la main et après un moment, je l'ai serrée.
— Salut.
Les formalités terminées, il a désigné un coin de la pièce. 
— Je vous en prie, faites comme chez vous. Vous pouvez mettre vos affaires dans ce coin si vous voulez. Et vous devez avoir faim ? Nous étions sur le point de manger.
— Je pourrais manger un cheval et courir après le jockey, a dit Luke, ce qui a fait rire tout le monde sauf moi.
Ben et Brooke semblaient également se détendre et ont rejoint Luke pour décharger leur matériel dans le coin, le sac à dos de Ben avec la poignée du fusil dépassant à la vue de tous. Si William et ses amis ont remarqué, ils ne l'ont pas laissé paraître.
Luke a retiré son arbalète de son épaule et l'a placée dans son sac. Pas tout à fait convaincu que nous n'étions pas en danger, j'ai gardé ma veste et j'ai placé mon sac à dos dans le coin, au-dessus de l'arme de Luke.
Maintenant, j'avais le temps de regarder autour de moi. Nous nous trouvions dans un salon richement meublé. La lumière jaune provenait de lanternes à gaz placées à divers endroits de la pièce et la chaleur chaude, immédiatement perceptible lorsque nous sommes entrés, provenait d'un radiateur à gaz.
Les fenêtres étaient occultées par du plastique noir accroché derrière les rideaux de dentelle blanche, cachant efficacement la lumière des lanternes à l'extérieur. Ben et Brooke ont suivi Will hors de la pièce et Luke m'a regardé. Je m'attendais un peu à ce qu'il me dise qu'il se méfiait aussi des occupants de la maison, mais au lieu de cela, il m'a tapé sur l'épaule.
— Courage, Isaac ! Ça sent la nourriture chaude !
Il a souri jusqu'aux oreilles en me poussant vers la porte d’une salle à manger. Je n'ai pas aimé la façon dont les trois autres garçons sont restés en retrait et ont attendu qu'on passe.
Je n'ai surtout pas apprécié qu'ils n'aient pas baissé leurs armes.
Je me suis retourné vers eux et j'ai vu le plus costaud des garçons, celui qui portait l'arbalète, Beau, je crois, rester derrière et s'installer dans un fauteuil près de la fenêtre. Il a tiré sur le côté le plastique sombre qui était au-dessus de la fenêtre et a regardé dehors dans l'après-midi qui s'assombrissait rapidement.
— Beau est notre vigie pour ce soir, a indiqué William, juste derrière moi.
La grande salle à manger s'ouvrait sur une cuisine également bien éclairée et chaleureuse.  Je suis resté bouche bée. Tout l'espace disponible au sol et sur les bancs de la cuisine était occupé par des conserves et des aliments emballés, et contre un mur se trouvait une pile de conteneurs d'eau fraîche d'un gallon.  Sur la cuisinière à gaz, une grande marmite, probablement industrielle, de la taille d'une cuisine, fumait joyeusement.
J'ai tout de suite su que c'était la source de la merveilleuse odeur de viande qui faisait gronder mon estomac malgré le fait que je me sentais mal à l’aise. Will nous a dit que c'était du ragoût de bœuf et nous a invités à nous asseoir à l'immense table qui dominait l'espace.
— Ryan, invite nos invités à s’asseoir s'il te plaît. Rodney, tu peux commencer à servir.
Rodney et Ryan ont posé leurs armes sur le comptoir de la cuisine et se sont mis au travail.
En quelques minutes, nous étions à table, tandis que Rodney, un grand garçon maussade, allait de place en place en versant le ragoût dans nos bols. J'ai pris la chaise vide à côté de Brooke et une image de Sarah a traversé mon esprit. Il était difficile de croire que 24 heures auparavant, nous étions en train de rire et d’apprécier notre partie de Monopoly avec elle.
Elle aurait dû être là aussi.
Rodney était en train de servir Ben, le dernier d'entre nous à avoir son bol rempli de ce ragoût à l'odeur délicieuse, quand Will a soudainement frappé dans ses mains. Envoûtés par l'arôme et prêts à tout dévorer, nous avons tous sursauté.
— J'allais presque oublié !  
Nous l'avons regardé faire le tour du comptoir jusqu'au four. Une seconde plus tard, il est revenu, portant une planche de bois avec deux énormes miches de pain fraîchement cuites. Luke et les jumeaux ont lancé des cris de plaisir en les voyant arriver.
J'étais silencieux, mais j'avais l'eau à la bouche. Après avoir survécu si longtemps avec des conserves et de la nourriture froide, le festin qui s'offrait à nous semblait être un cadeau du ciel. J’étais très excité à l'idée de déguster un repas chaud, mais l'étrangeté de ces garçons me trottait dans la tête.
William semblait content, presque heureux, que nous mangions comme des cochons. Il y avait assez pour tout le monde et ils n'en voulaient visiblement pas. Nous avons cassé le pain en morceaux et l'avons plongé dans les généreux bols de ce savoureux ragoût. 
Je me suis lentement détendu pendant que nous mangions. La nourriture copieuse et l'humeur joyeuse de mon groupe ont progressivement fait disparaître mon inquiétude. Will était un sacré hôte et je n'ai pas manqué de remarquer que Brooke semblait s'éprendre de lui, riant avec enthousiasme à ses blagues et à ses histoires. Cela n'a pas semblé déranger Luke ou Ben qui étaient aussi charmés qu'elle par notre hôte charismatique.
Il s'est avéré que le groupe de Will avait fait plusieurs raids à Millbury, réussissant une fois à démarrer un vieux camion et à le charger de tout le matériel qu'il pouvait contenir. Je leur ai raconté l'histoire de la camionnette et de l'effroyable réponse aérienne des Chinois.
Will a haussé les épaules. 
— Heureusement, ce n'était qu'un court trajet pour nous.
Mon inquiétude s'est à nouveau manifestée. Non seulement à cause du manque de détails qu'il a fourni pour expliquer leur bonne fortune, mais aussi à cause de l'absence de conversation des autres garçons. C'était presque comme s'ils avaient reçu l'ordre de rester silencieux.
Après le dîner, Will nous a montré où nous pouvions nous laver, une petite salle de bains au bout du couloir de la cuisine, puis il nous a invités à retourner dans le salon. Nous nous sommes affalés sur le tapis autour du radiateur, nos ventres prêts à exploser.
Beau était toujours assis à la fenêtre, réagissant à peine à notre entrée dans la pièce. Il prenait clairement son travail de sentinelle très au sérieux.
— Avez-vous eu beaucoup de problèmes ? ai-je demandé, en m'adressant à lui.
Il m'a juste regardé comme si je parlais une langue étrangère.
J'ai vu Rodney, qui se tenait dans l'entrée de la salle à manger, lancer à Will un regard étrange qu'aucun des autres n'a vu.
— Honnêtement, nous avons eu beaucoup de chance, a répondu Will. Comme vous, nous avons eu quelques pillards qui sont passés, mais à chaque fois nous avons pu les faire fuir. Il y avait aussi un groupe d'environ douze enfants ; nous les avons hébergés pendant quelques nuits avant qu'ils ne partent. 
Ce dernier commentaire a suscité mon intérêt.
— Où sont-ils allés ?
— Hum... ils se dirigeaient vers la ville, a-t-il dit. 
— Worcester ? a demandé Luke.
— Oui, dit-il rapidement. Et vous tous ? Quels sont vos projets ?
Avant que je puisse dire quoi que ce soit, Brooke a parlé du New Hampshire et du signal en morse. La colère est montée en moi mais je n’ai rien laissé paraitre. William est resté silencieux pendant un moment, digérant cette information. Je pense qu'il était sur le point de poser d'autres questions quand elle a enchaîné en disant de manière enthousiaste :
— Tu devrais venir avec nous !
— Merci pour la proposition, mais nous sommes bien ici. En tout cas, pour l'hiver. Mais vous pouvez rester ce soir... aussi longtemps que vous le souhaitez, a-t-il répondu, gracieusement. J'ai poussé un soupir de soulagement intérieur, à la fois à cause de son refus et de l'offre d'hébergement pour la nuit.
— Oh, super ! Merci, Will, tu es très gentil, a dit Brooke. Elle s'est tournée vers moi. On peut rester Isaac ?
— Oui, cela semble être une excellente idée pour reprendre des forces. Je vote pour rester quelques jours, dit Ben.
— Moi aussi, patron, dit Luke.
— Merci pour la proposition, ai-je dit, en infériorité numérique mais résolu. Nous acceptons, mais seulement pour une nuit. Nous partirons dans la matinée.
— Ce serait mieux de rester au moins une autre nuit, Isaac, a dit Will, presque trop rapidement. Pour reprendre des forces ... et pour être honnête - il a souri à Brooke - nous serions heureux d’avoir un peu de compagnie.
Ben et Brooke l'ont soutenu avec enthousiasme, mais Luke, pour la première fois, n'était pas aussi enthousiaste - je suis sûr que c’était à cause du regard qu'il avait vu Will lancer à Brooke. Mis dans l'embarras, je n'ai pas pu trouver de raison de refuser catégoriquement, alors j'ai dit la chose suivante :  
— D'accord, on reste ce soir, et on prendra notre décision pour demain soir après le petit-déjeuner.
— Ça me semble être une bonne idée, a dit Luke, en me donnant un coup de poing.
Ben et Brooke n'étaient pas tout à fait satisfaits de cette décision mais n'ont pas discuté. Pas encore.
Nous n'avons pas discuté beaucoup plus longtemps ; notre groupe était épuisé après notre fuite du dernier refuge.  Will a ordonné à Rodney d'apporter des matelas et des oreillers au salon. Cela semblait étrange, ce petit garçon donnant des ordres au plus grand comme ça, mais Rodney a accepté sans broncher.
Will nous a souhaité bonne nuit et est allé dans sa propre chambre, ce qui était apparemment l'un des avantages d'être le responsable. Dix minutes plus tard, les jumeaux étaient endormis sur un matelas double et Luke avait pris un canapé confortable et ronflait doucement.
J'étais sur un matelas simple, observant les allées et venues du groupe de Will et tentant de lutter contre le sommeil. Ryan avait pris la relève de Beau à la fenêtre, et Beau ronflait maintenant lui aussi tranquillement dans un fauteuil. Rodney avait disparu avec Will.
Une marée de lassitude s'est abattue sur la plage de ma conscience et j'ai fermé les yeux, me disant que ce ne serait que pour une seconde. Mon sommeil a d'abord été agité et je me souviens avoir sursauté quelques fois. J’ai notamment vu Ryan à la fenêtre, tenant l'arbalète et me regardant avec son visage pâle et sans expression. Il a immédiatement détourné le regard et je me suis lentement détendu. 
Puis, je suis tombé dans un sommeil profond, sans rêve.
Je me suis réveillé tard le lendemain matin, seul dans la chambre à l'exception de Rodney qui, à un moment donné, avait pris la relève de Ryan à la fenêtre. Je me suis senti coupable. J'avais encore fait la grasse matinée après tout le monde, sans même me lever quand ils s'étaient levés. J'avais lu que les soldats pouvaient dormir à n'importe quelle heure et se réveiller au moindre bruit. Je me demandais combien de temps je devais vivre dans ce nouveau monde de danger quasi permanent avant d'en être capable.
— Où sont les autres ? ai-je interrogé Rodney.
— Derrière, a-t-il dit, sans me regarder.
Je me suis levé et j'ai ramassé la veste que j'avais mise en boule et utilisée comme oreiller. J'ai senti la forme réconfortante du .38, puis j'ai enfilé la veste avec précaution pour ne pas la faire tomber. Il y avait des assiettes sur la table de la cuisine avec les restes d'un petit-déjeuner constitué de crêpes. Mais ce qui a attiré mon attention, ce sont les rires et les cris de joie venant de l'extérieur.
Je me suis dirigé vers la porte coulissante ; la vitre avait été scotchée et occultée également. J'ai jeté un coup d'œil par une fente et j'ai été surpris de voir Ben, Brooke, Luke et le reste de nos hôtes courir comme des fous en se lançant des boules de neige.
Ils étaient dans une cour privée bordée d'une haute haie. Alors que je regardais, Luke n'a pas réussi à esquiver une balle rapide de Will et est tombé sur les fesses, le visage couvert de glace. Je n'ai pas pu m'empêcher de sourire et j'ai fait glisser la porte.
— Bonjour, la marmotte ! a crié Brooke, courant vers moi et me serrant dans ses bras lorsque je suis sorti. Ses joues étaient roses, ses yeux larmoyants, je ne l’avais jamais vu si heureuse.
Je ne sais pas si ma présence a été un frein ou si le jeu s'est terminé naturellement, mais nous sommes retournés à l'intérieur presque immédiatement et Will nous a préparé des tasses de chocolat chaud avec du lait en poudre et du cacao. J'ai accepté les deux dernières crêpes, et même si elles étaient froides, elles étaient délicieuses.
Will s'est lancé dans une conversation avec les autres sur le temps d'avant et je me suis éclipsé. J'avais vraiment besoin de pisser et j'ai traversé le couloir jusqu'à la salle de bains que Will m'avait indiquée la veille. 
J'avais la main sur la poignée de la porte quand j'ai décidé de jeter un coup d'œil rapide dans une des autres pièces. C'était la première fois que j'étais seul sans qu'un membre de leur groupe ne soit en vue.
La porte s'est ouverte sur des charnières silencieuses et je me suis retrouvé dans ce qui était autrefois une chambre d'enfant. J'ai sifflé doucement. Les murs roses de la pièce étaient empilés de boîtes en carton contenant de la nourriture. Du lait en poudre, de la farine, des œufs déshydratés, des légumes en conserve et encore de l'eau.
Soudain, l'explication de Will concernant les raids sur le supermarché local m'a semblé bien faible ; ces produits semblaient avoir été pris dans un entrepôt. Je comprends qu’ils ne veulent pas partager la mine d’or qu’ils ont trouvé, mais je n'aime pas qu'on me mente. J'ai fermé la porte. En me soulageant, j'étais encore plus convaincu que nous devions partir demain matin à la première heure. Je savais qu'il n'y avait aucune chance de persuader les autres de partir aujourd'hui ; j'ai manqué l’occasion de le faire.
Le reste de la journée s'est déroulé sans incident avec des jeux de société et quelques jeux de cartes et, après un autre repas copieux, nous avons discuté de nos plans pour le matin. Rodney, qui serait de garde cette nuit-là, devait nous réveiller juste avant le lever du jour pour que nous puissions reprendre notre voyage. Brooke et Ben ont essayé de me persuader que nous devrions rester plus longtemps, mais avec le soutien de Luke, j'ai eu gain de cause.
Will n'a pas essayé de nous convaincre de rester plus longtemps cette fois. Nous avons vite compris pourquoi.
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J'ai été tiré du sommeil par le fracas de la porte d'entrée, ouverte à l’aide d'un coup de pied et je me suis levé d'un bond. Des faisceaux lumineux rouges ont traversé l'obscurité du salon alors qu'une poignée de personnes se précipitaient par la porte d'entrée en criant en chinois.
Immédiatement alerté, j'ai fouillé dans ma veste pour trouver mon arme de poing. Elle avait disparu.
Dans la lueur des armes, une silhouette se profilait au-dessus de moi et j'ai levé les yeux pour voir le visage souriant de Will. 
— C'est quoi ce bordel...J'ai commencé à me relever et je me suis immédiatement retrouvé sur le sol avec la joue qui me picote. La petite fouine m'avait giflé.
Confus et enragé, j'ai essayé de me relever, mais j'ai senti un anneau de métal froid et dur pressé contre mon cou.
Je me suis figé et dans le décor d'ombres et de lumières qui changeait furieusement, j'ai vu la silhouette dégingandée de Luke s'attaquer à une autre forme trapue, probablement Rodney, et se relever d'un bond, la batte de baseball à la main.
Luke me tournait le dos et je l'ai vu se préparer à frapper l'intrus le plus proche.  Il n'a pas fini son swing. Une série de trois bruits sourds, chacun accompagné d'un flash lumineux, a retenti depuis la direction de la porte.
J'ai vu Luke sursauter à chaque impact de balle.
— Non ! ai-je hurlé, impuissant, alors qu'il tombait avec un lourd bruit sourd.
Il y avait une voix criant en chinois près de la porte de la salle à manger.
— Ne t'approche pas de ma sœur, bon sang ! a hurlé Ben, avant de gémir de douleur.
Je me suis relevé, ignorant l'arme pressée contre mon cou, et j'ai couru vers la silhouette de Luke. J’ai à peine le temps de faire un mètre quand j’ai entendu un bruit sec et quelque chose qui ressemblait à un bus à grande vitesse a heurté mon bras et mon épaule droits, me faisant basculer sur le sol. 
On m'a tiré dessus !
Cette pensée résonnait dans mon esprit alors que j'étais allongé, essoufflé, essayant de reprendre mon souffle.  Je me suis approché et j'ai fait courir ma main gauche le long de mon bras droit jusqu'à l'épaule.
Je n'ai pas senti de sang, mais tout le haut de mon bras et mon épaule étaient engourdis. Mais qu'est-ce qui se passe ?  Puis la réponse m'est apparue. Des balles en caoutchouc, comme celles que la police utilise lors des émeutes. Le soulagement m'a envahi. Luke n'était pas mort.
Quelqu'un a de nouveau crié en chinois, plus près cette fois, et j'ai été tiré brutalement sur mes pieds. L'une des lanternes était allumée et je me suis retourné pour regarder, mes yeux baignant dans des larmes de douleur et de frustration.
Will s'est approché d'un des soldats chinois. À la lumière de la lanterne, j'ai vu que les soldats étaient tous vêtus de noir et portaient d'étranges fusils à gros canon. Le traître a remis mon pistolet et l'arbalète de Luke à l'un d'entre eux, puis il s'est retourné et s'est approché de moi en souriant.
— Tu n’en auras plus l’utilité.
La fureur m'a envahi, je me suis libéré du soldat qui me tenait le bras et j'ai frappé Will en plein dans le nez avec un magnifique crochet du droit. Son nez s'est écrasé sous mon poing et du rouge a jailli tandis qu'il tombait en arrière avec un gémissement.
Je me tenais au-dessus de lui en attendant, en priant presque, qu'il se relève. Une main m'a retourné et la crosse d'un fusil chinois m'a frappé en plein dans le front. 
Tout est ensuite devenu sombre.
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Je ne sais pas combien de temps je suis resté inconscient, mais quand je me suis réveillé, j'étais allongé face contre terre sur une surface froide et inflexible qui rebondissait et vibrait sous mon corps. J'avais mal. J'avais l'impression que mon bras et mon épaule droits étaient sur le point de tomber et je ressentais une douleur vive au niveau de la tête. 
Mes bras étaient derrière mon dos et je sentais une pression serrée autour de mes poignets. Après quelques instants, j'ai pris conscience des bruits qui m'entouraient, notamment le bruit d'un moteur. J'étais dans un camion ou une camionnette. J'ai commencé à me débattre, j’avais l’impression que les liens sur mes poignets me coupaient la peau.
— Ça va aller, a dit une voix en chuchotant.
Ben.
— Chut, on ne veut pas que les gardes reviennent ici, a dit Brooke en murmurant en retour.
En tournant la tête dans leur direction, j'ai étiré mes yeux pour essayer de voir quelque chose dans l'obscurité. Il faisait nuit noire, où que nous soyons. J'ai abandonné et j'ai fermé les yeux à nouveau. 
— Qu'est-il arrivé à Luke ? ai-je demandé, en parlant aussi fort que la situation le permettait, c'est-à-dire en chuchotant.
— Isaac, tu es réveillé ? demande Ben, le soulagement inondant sa voix. Nous avons été capturés par une patrouille chinoise.
— Merci pour le flash info, mon vieux, ai-je dit, puis j'ai gloussé en me retournant vers leurs voix.
— Luke est ici aussi, quelque part, probablement encore inconscient de sa dernière raclée , a-t-il répondu d'un ton égal, mon sarcasme n’ayant aucun effet sur lui.
— Soyez plus silencieux, tous les deux, a dit Brooke, dans son souffle. Luke s'est réveillé quand ils nous ont fait monter à l'arrière et il a fait du grabuge. Ils l'ont frappé à l'arrière du cou et l'ont assommé à nouveau. On ne voudrait pas que la même chose arrive à l'un d'entre nous.
— Une idée d'où nous sommes ou d'où ils nous emmènent ? ai-je demandé, en baissant le ton de mon chuchotement.
— Non, ils nous ont attaché les mains derrière le dos et nous ont entassés à l'arrière de ce camion ..., a expliqué Ben. J'ai essayé d'attraper ce qu'ils disaient à ces traîtres, mais ils étaient trop loin. Au fait, tu as vraiment donné une bonne leçon à ce petit con. J'imagine qu'il y réfléchira à deux fois avant d'ouvrir sa bouche.
Will ... oui, tout a un sens maintenant, la nourriture abondante, le gaz, et l'insistance pour que nous restions une nuit de plus. Leur étrange volonté de nous aider. Ils travaillaient pour les Chinois, piégeant les jeunes Américains sans méfiance et les appelant pour les collecter. La maison était un piège, comme du miel pour les abeilles.
— Combien de temps suis-je resté inconscient ?
— On roule depuis environ 30 minutes.
Trente minutes ? C'est tout ? J'avais l'impression d'avoir été inconscient pendant une journée entière, au moins. J'ai essayé de m'asseoir, ce qui n'était pas facile avec mes mains attachées derrière mon dos. Finalement, je me suis traîné jusqu'à la paroi du camion et j'ai réussi à me mettre en position assise.
En tournant mes mains et mes doigts, j'ai découvert que de fines attaches en plastique retenaient mes poignets. Elles ne m'avaient pas encore entaillé mais étaient suffisamment serrées pour que mes doigts commencent à picoter.
— Qu'est-ce qu'on va faire Isaac ? a demandé Ben.
Je me suis sentie impuissant et manquant cruellement de leadership à ce moment-là, même si je n'avais pas demandé ce poste.
— Je ne suis pas sûr, donne-moi un peu de temps pour y réfléchir.
Le silence a ensuite régné. Pour être honnête, je n'ai pas beaucoup réfléchi. La douleur à la tête et les autres blessures que j'avais subies ne laissaient pas de place à l'apitoiement. Environ une demi-heure après mon réveil, un gémissement est venu de l'obscurité, près de l'arrière du camion.
— Luke ?
— Ouais, a-t-il gémi. Je crois que mon crâne est enfoncé. Où sommes-nous ?
— Toujours dans le camion, ne parle pas trop fort.
— Ouais, pas sûr que je pourrais si je le voulais... Ben et Brooke ?
— Nous sommes là, ont dit les jumeaux à l'unisson.
Luke a gloussé malgré sa douleur évidente.
— Reposez-vous pour l'instant, ai-je dit. On ne peut pas faire grand-chose d'autre.
— Ok.
Nous sommes redevenus silencieux. Je me sentais toujours désorienté mais je reprenais lentement mes esprits.  Le camion roulait à une vitesse régulière, ralentissant de temps en temps pour tourner en arc de cercle avant de reprendre de la vitesse. Je suppose qu’il passait devant des véhicules abandonnés. 
Après ce que je pense être une demi-heure de plus, le véhicule a ralenti, et je me suis retrouvé à glisser sur le plancher métallique et à basculer sur le côté droit lorsque le conducteur a tourné un peu trop vite. J'ai à peine perçu l'arrêt du camion que la douleur s'est ravivée dans mon bras et mon épaule meurtris. 
Les portes ont claqué à l'avant et il y a eu une courte pause avant que la porte roulante ne s'ouvre avec fracas pour révéler les silhouettes de nos ravisseurs. J’ai cligné rapidement des yeux pour m'adapter à la faible lumière. L'un des soldats est monté à l'intérieur.
— Pit stop, a-t-il dit, dans un anglais très accentué, mais étonnamment bon. Vous allez utiliser les toilettes maintenant.
Nous avons appris plus tard que de nombreuses patrouilles chinoises avaient des soldats attachés à leurs unités qui avaient passé du temps en Amérique en tant qu'étudiants d'échange.
— Et si on n'avait pas à y aller ? a lancé Luke.
— C'est votre dernière chance de partir. Nous avons une longue route à faire et plus d'arrêts aux stands. Les seuls arrêts à venir sont pour recueillir plus d'enfants comme toi sur le chemin.
— Je vais aller pisser, ai-je dit en me servant du mur pour me mettre debout. Merci.
— Vous allez tous y aller, tout le monde debout. Et pas de bêtises, on vous surveille, et on a rangé les balles en caoutchouc d'hier soir. Si vous essayez de fuir, nous utiliserons les vraies, a dit le soldat en tapotant la petite mitrailleuse qu'il tenait avant de la mettre en bandoulière.
Les balles en caoutchouc avaient été suffisamment violentes ; je ne voulais pas ressentir l'impact d'une balle réelle, c'était certain. Je suis descendu de la camionnette avec l'aide du soldat anglophone. Nous étions sur une aire de repos au bord d'une autoroute et il faisait encore nuit, mais le ciel s'éclaircissait d'une lueur rose d'avant l'aube. 
À la porte des toilettes, le soldat nous a arrêtés.
— Un à la fois, a-t-il dit. Je regarde, et Chan regarde derrière. Comme je l'ai dit, pas de bêtises.
Il a tiré Brooke en avant et l'a retournée, sortant un petit canif de la poche de son uniforme. Il a coupé la fermeture éclair d'un seul geste et l'a poussée vers la porte. 
— Les dames d'abord, a-t-il dit.
Brooke a disparu à l'intérieur, mais pas avant de lui avoir lancé un regard noir par-dessus son épaule.
—Toi et Chan, hein ? Combien d'autres salauds comme vous sont là ? demanda Luke.
Mes yeux se sont agrandis.
Le soldat a regardé Luke, les pommettes et le menton meurtris par les coups qu'il avait reçus, et a souri dangereusement. Sans prévenir, il lui a asséné une gifle violente au visage.
Luke l'a regardé avec insolence.
— Tu as déjà causé beaucoup trop d'ennuis, M. Rouquin, a dit le soldat. Tu ferais mieux d'espérer que nous ne trouvions pas beaucoup d'autres pick-up entre ici et Washington. Si le camion est trop plein, il est possible que des accidents arrivent à certains d'entre vous.
— L'état de Washington ou la ville ? ai-je demandé rapidement.
J’essayais de détourner son attention de Luke, qui semblait sur le point de le provoquer davantage. C'était risqué de poser des questions, mais pas plus risqué que de laisser Luke se faire tuer pour son impertinence.
Le soldat a tourné son regard vers moi.
— Nous pensons qu'il est important de vous emmener dans un camp de travail dans une zone inconnue, a-t-il dit. Moins de risques de problèmes. Mais vous transporter par camion à travers tout le pays est un coût prohibitif. Les nouveaux travailleurs sont relocalisés au nord et au sud, pas à l'est et à l'ouest.
— La ville alors, ai-je répondu, surpris qu'il accepte de parler.
— Oui, a-t-il dit. La ville.
— Tu parles très bien anglais, ai-je dit. Où l'as-tu appris ?
— Stanford, a-t-il dit. J'y ai fait des études supérieures. Les écoles supérieures américaines sont mauvaises. Ou l'étaient...
— Tu as un diplôme supérieur ? ai-je demandé. Que fais-tu ici alors ?
— Comme je l'ai dit, les écoles supérieures américaines ne sont pas terribles. La plupart des entreprises et des agences gouvernementales de mon pays considèrent que mon doctorat en anthropologie n'est guère mieux que l'équivalent chinois d'une maîtrise. Le soldat s'est approché de la porte des toilettes et a frappé bruyamment. Tu mets beaucoup de temps, chérie. Dépêche-toi !
C'est alors, par-dessus son épaule, que mon regard a été attiré par les ombres au coin du bloc sanitaire. Au début, j'ai cru que j'hallucinais, mais quand je me suis concentré, il n'y avait plus de doute. Quelqu'un portant un masque de ski, dont la tête était une forme plus sombre dans l'ombre, nous observait depuis le coin du bâtiment.
Je n'ai pas réagi. J'étais presque sûr que les autres n'avaient pas remarqué notre visiteur, et que l'arrogant soldat était inconscient.
Puis la forme a disparu, si vite que je me suis presque demandé si j'avais vraiment vu quelque chose.
— Tu as jusqu'à trois, a crié le soldat en frappant à la porte. Après ça, s'il le faut, j'entrerai et je t’aiderai à terminer.
— Espèce de... a dit Ben, mais Luke et moi nous sommes rapidement placés entre lui et le soldat.
— Ça ne servirait à rien, Ben, ai-je dit, pour calmer notre ravisseur, avant de dire : Il te tabasserait comme nous l’avons été.
Ben et Luke m'ont regardé en levant les sourcils mais nous nous sommes tous tournés vers le soldat quand il a commencé à compter.
— Un... deux... trois...
Il n'a pas fini de compter. Nous l'avons vu se tendre et se raidir avant de s'éloigner de la porte en trébuchant et de se retourner pour nous regarder avec colère. Nous avons fait un pas en arrière alors qu'il passait la main par-dessus son épaule pour attraper quelque chose.
— Qu'est-ce que... ? a-t-il bredouillé, mais il s'est effondré sur le sol avant d'avoir pu terminer sa question.
Je me suis précipité vers lui et suis tombé à genoux, lui tournant le dos pour pouvoir approcher mes mains liées du couteau qui pendait à sa ceinture.
—Vite, aide-moi à prendre son couteau, ai-je dit à Luke. On pourra se libérer les poignets et se tirer d'ici. Je savais que la personne en noir avait fait ça, mais je n'avais aucun moyen de savoir si l'ennemi de mon ennemi était mon ami. Si on pouvait se libérer et récupérer le camion, on n'aurait peut-être pas besoin de le découvrir.
— Hum, Isaac, a lancé Luke, en regardant par-dessus mon épaule, sans bouger.
— Qu'est-ce que tu attends, Luke ? Dépêche-toi !
— Isaac, il y a deux gars habillés comme des ninjas juste derrière toi.
— Oui, dit Ben, en s'avançant à côté de lui. Et ce ne sont pas des tortues.
Je me suis retourné et j'ai vu la personne vêtue de noir que j'avais vue auparavant et un homme plus grand, habillés de manière identique. Je me suis rendu compte qu'ils n'étaient pas vraiment habillés en ninjas, mais en tenue de kung-fu noire avec des masques de ski. Le plus grand tenait une sorte de tube dans ses mains et j'ai réalisé que c'était une sarbacane. Mon ami Tommy avait l'habitude d'en avoir une version NERF - nous avions joué avec la dernière fois que je l'avais vu.
— Libérez-les, a dit le plus grand à son partenaire. Je vais aller voir si Allie et Arthur ont sécurisé le camion.
— Ce garde a dit qu'il y en avait un autre à l'arrière du bâtiment, ai-je dit.
— Déjà pris en charge, avant que nous fassions sortir votre ami par la fenêtre de la salle de bain, a dit notre mystérieux sauveur en s'éloignant.
— Brooke est-elle en sécurité ? a demandé Ben à celui qui s'est approché de nous.
— La fille ? Oui. Elle ne peut pas être plus en sécurité, a-t-il dit, en sortant un couteau de poche. Tournez-vous et je vous libère les mains.
Il nous a rapidement libérés et a retiré son masque pour révéler un visage d'adolescent encadré par des cheveux blonds hirsutes. Sans le masque de ski, il ressemblait plus à un surfeur qu'à un ninja.
— Merci, ai-je dit. Je suis Isaac, voici Luke et Ben.
— Je m'appelle John, a-t-il répondu. Suivez-moi. Sonny veut qu'on se rassemble au camion.
— Quel camion ? a demandé Luke.
— Celui dans lequel tu es venu. Viens.
Nous avons suivi John jusqu'au camion, où nous avons trouvé deux autres « ninjas ». Ils se tenaient au-dessus de deux autres soldats chinois qui étaient étendus à côté de la cabine ; leurs deux têtes étaient posées à des angles bizarres.
— Oh, mon Dieu, dit Ben à voix basse.
Lorsque nous les avons rejoints, le plus grand, et une fille aux longs cheveux noirs qui tenait son masque de ski à la main, ont conduit Brooke vers nous. Le plus grand, qui était manifestement le chef, a alors retiré son masque.
Il était chinois.
J'ai dû tressaillir, car il m'a regardé et a immédiatement éclaté de rire.
— Ne panique pas, mec, dit-il avec un parfait accent, et il a tendu la main. Je ne suis pas l'un d'entre eux, mais heureusement que j'ai leurs gènes, sinon j'aurais été réduit en morceaux de viande quand la grippe a frappé. Je m'appelle Sonny Li.
Je lui ai serré la main et j'ai présenté notre groupe. En quelques minutes, nous avons récupéré nos sacs à dos et, heureusement, nos armes aussi. Elles avaient été confisquées par les Chinois chez Will et avaient été chargées dans un coffre à bagages sous le côté du camion. De toute évidence, les Chinois n'ont pas permis au groupe de Will de garder plus d'armes que nécessaire.
Sonny nous a offert de nous réfugier avec son groupe aussi longtemps que nous le voulions. Contrairement à la première impression que j'ai eue de Will, Sonny est apparu dès le départ comme accueillant et honnête et, de plus, il avait clairement démontré qu'il n'était pas de mèche avec les Chinois. Ils étaient également basés à Worcester, qui était notre prochain objectif, et nous avons donc tous accepté leur offre.
— Chargez le camion, je dois m'occuper de quelque chose. John, tu peux m'aider.
Ils sont retournés aux toilettes et quand ils sont revenus, Sonny portait l'uniforme de l'homme qui nous avait escortés. Son regard était sinistre et il n'a pas fallu longtemps pour comprendre ce qu'il avait fait de l'officier inconscient. De l'arrière du camion où j'étais sur le point de monter, je les ai vus traîner les deux corps au loin.
Quand ils ont eu fini, John est monté avec nous et Sonny a fermé la porte coulissante. Nous nous sommes arrêtés sur la première aire de repos de l'autoroute entre Worcester et Boston. Les autres « ninjas » de Sonny étaient tous des adolescents : Allie, Karen et Arthur.
Pendant le voyage, l'équipe de Sonny s'est montrée très bavarde, et nous avons posé beaucoup de questions.
Il s'avère que Sonny est un Américain d'origine chinoise, né en Chine moins d'une semaine avant que ses parents ne viennent s'installer aux États-Unis. Sonny n'avait aucun souvenir de son pays natal. Il parlait à peine le chinois car son père avait insisté pour qu'il soit élevé comme un Américain. Le seul domaine où cela ne s'appliquait pas était celui des arts martiaux. M. Li s'était assuré que son fils était bien formé aux arts traditionnels chinois, tels que le Tai Chi et le Wing Chun Kung Fu.
Sonny avait apparemment pris cet entraînement à cœur. Les autres ont expliqué qu'il avait remporté plusieurs tournois d'arts martiaux lorsqu'il était adolescent et jeune adulte et, lorsque l'infection est arrivée, Sonny, âgé de 28 ans, était le sifu de l'une des académies d'arts martiaux les plus populaires de l'État.
Arthur, John, Allie et Karen étaient ce qui restait de ses élèves, ainsi que Mark et Samara qui étaient restés à leur base d'opérations. Je n'ai pas évoqué ma propre expérience du Kung Fu à ce moment-là. Nous venions à peine de les rencontrer et, aussi bonnes qu'aient été les premières impressions, j'ai pensé qu'il valait mieux ne pas dévoiler toutes mes cartes, surtout après ce qui s'était passé lorsque nous avions fait confiance à Will et à son groupe.
Après un arrêt rapide dans un grand magasin à l'extérieur de Worcester pour charger quelques fournitures à l'arrière du camion, nous étions bientôt en route pour l'académie d'arts martiaux où Sonny et ses élèves s'étaient terrés depuis la Semaine de l'Enfer.
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Sonny a garé le camion dans le garage souterrain à côté de l'académie et nous avons aidé à décharger les fournitures qu'ils avaient récupérées. L'académie occupait tout le rez-de-chaussée d'un petit bâtiment. Elle était tapissée et bien rangée, avec des équipements et du matériel disposés minutieusement sur des étagères contre le mur. J'ai également vu un présentoir d'armes de poing assorties qui a attiré mon attention.
Quand nous avons eu terminé, nous nous sommes assis autour d'une table pour boire le jus de pomme que Sonny nous a servi pendant que les autres rangeaient les nouvelles fournitures. Je lui ai demandé s'il s'était senti en sécurité en conduisant le camion.
— Ils marquent leurs camions d'une peinture spéciale sur le dessus pour les identifier auprès de leurs satellites, donc tant que le camion n'est pas signalé comme étant en retard, la surveillance chinoise ne le détectera pas comme une menace. Bien sûr, c'est une chance qu'ils n'aient pas encore installé de postes de contrôle ici. Je ne suis pas certain que j'aurais été capable de bluffer lors d'une rencontre en face à face. Uniforme ou pas uniforme.
— Tu vas t'en débarrasser ? a demandé Luke.
— Ouais, on ne peut pas le garder très longtemps. Ce soir, à la nuit tombée, on le conduira dans un autre parking et on le brûlera, dit Sonny. Ce sera le troisième camion qu'on leur a volé en deux semaines, donc ça risque de chauffer s'ils découvrent où on a atterri.
— Troisième ? ai-je demandé. Et ils n'ont pas changé leurs habitudes ou envoyé leur armée ?
— Juste des hélicos. Je pense que les deux premières fois, ils ont probablement pensé que c'était juste un groupe d'enfants. Ça pourrait être différent cette fois-ci, étant donné qu'il y avait des prisonniers dedans et que nous avons tué quatre soldats au lieu des deux auxquels nous nous attendions. Nous avons une radio du soldat dans le premier camion que nous avons pris, donc nous écoutons leurs conversations de temps en temps, bien que je sois le seul ici à les comprendre même partiellement.
— Ils parlent probablement mandarin, alors qu'on dirait que tu es cantonais, a dit Brooke.
— C'est vrai, comment le sais-tu ? Il avait l'air impressionné.
— Ils t'appellent Sifu, a dit Brooke. C'est un terme cantonais. En mandarin, le terme est Shifu, c’est subtil, mais il y a quand même une différence.
— Tu parles chinois ? a demandé Sonny.
— Juste un peu, a-t-elle répondu en rougissant. J'ai fait une année de mandarin, et le professeur aimait souvent souligner la différence entre le mandarin et le cantonais.
— Est-ce que toi ou l'un de tes gars connaissez le morse, par hasard ? a demandé Ben, s'avançant à côté de sa sœur et posant une main sur son épaule.
— Je pense qu'Arthur et John le comprennent, a dit Sonny. Ils étaient tous les deux scouts. Pourquoi ?
On a passé une demi-heure à dire à Sonny ce qu'on savait du message et ce qu'on avait trouvé. Je pense que nous avions tous décidé que ça devait être fait. Nous devions faire confiance à quelqu'un, et cela semblait être la bonne opportunité et les bonnes personnes pour le faire.
— Avez-vous une radio normale avec une réception AM ? ai-je demandé. Ce serait bien d'avoir le message écrit, comme ça on aurait plus d'éléments pour avancer.
— Bien sûr, mais nous ne l'avons pas allumé depuis des semaines. Je n'avais même pas pensé à essayer les chaînes AM, dit Sonny. Nous la sortirons plus tard. Vérifions d'abord vos blessures, vous deux en particulier avez l'air de revenir de la guerre.
Sonny, qui avait apparemment quelques connaissances médicales mais pas de formation professionnelle, a pris le temps d'examiner nos blessures et contusions diverses. Brooke s'est fait discrète lorsque Luke et moi avons enlevé nos chemises, tandis que Ben semblait déchiré entre mentionner sa morsure de chien sur le derrière ou suivre sa sœur vers la sortie. Finalement, il a choisi la dernière solution et Luke et moi avons eu un petit rire.
— Quelque chose que je devrais savoir ? a demandé Sonny.
— Non, rien, ai-je dit, en continuant à sourire.
Sonny a touché la bosse sur mon front aussi doucement que possible, mais ça faisait un mal de chien. J'ai aspiré un souffle douloureux.
— Désolé. Je ne pense pas que ton crâne soit fracturé, mais tu as probablement encore une légère commotion. La bosse sur ta tête et ton œil au beurre noir s'estomperont dans une semaine ou deux.
Mon bras et mon épaule étaient couverts d'une énorme ecchymose violette à l'endroit où la balle en caoutchouc m'avait touché, mais là encore, il ne pensait pas qu'il y avait des fractures ou des dommages permanents.
Au moins, avec les nouvelles blessures, je ne sentais presque plus le muscle de la cuisse que j'avais froissé. Il s’est maintenant intéressé à Luke. La cage thoracique de Luke était très abîmée et d'après la sensibilité, Sonny pensait qu'il avait peut-être des côtes cassées.
— Bien sûr, sans radiographie, c'est impossible à dire, mais je vais quand même te mettre un bandage. 
Il ne montrait aucun signe de commotion quand Sonny l'a regardé dans les yeux. Apparemment, les soldats chinois avaient été assez habiles pour nous mettre hors d'état de nuire sans faire trop de dégâts. 
Quand il a eu fini, il nous a regardés.
—Vous avez l'air crevés et après ce que vous avez vécu, c’est bien normal. Allez-y, reposez-vous. Les tapis d'entraînement font d'excellents lits. Je vous réveillerai s’il y a du nouveau.
Nous l’avons écouté. Les tapis d'entraînement ont fait de très bons matelas pour dormir par rapport au sol rocheux, même s'ils n'étaient pas vraiment comparables à un vrai lit... mais les mendiants n’ont pas le choix. Ben et Brooke ont dormi avec nous aussi et Sonny a fait en sorte que les autres enfants nous laissent un peu de temps pour nous.
Luke et Ben se sont mis à ronfler instantanément après s’être couchés et Brooke s’est endormie profondément peu de temps après.
J'étais aussi fatigué, mais il m'a fallu du temps pour m'endormir. Je pensais à la chance que nous avions eue. Chanceux que nos ravisseurs aient choisi de ne pas nous tuer, chanceux que Sonny et son groupe soient sortis cette nuit-là pour une de leurs « missions » de harcèlement de l'ennemi. 
Cela signifiait peut-être que la chance tournait enfin.
J'ai aussi pensé à Sonny. Il était né en Chine, mais avait été élevé comme un Américain, et il avait en lui une rage qui me faisait un peu peur quand je l'entendais parler des Chinois qui envahissaient sa « patrie ».
Il semblait compétent pour diriger son groupe d'étudiants et, si l'on en croit les trophées dans la vitrine près des portes d'entrée de l'académie, il était probablement capable de botter un nombre impressionnant de fesses. Je m'inquiétais cependant de ce qui lui arriverait, à lui et à ses protégés, si l'armée chinoise décidait de lancer une frappe sur Worcester pour mettre fin aux disparitions de camions.
Je ne voulais pas être là quand ça arriverait.
Quelques patrouilles isolées sans soutien, c'était une chose, mais je doutais que les « ninjas » de Sonny soient capables de s'attaquer à un groupe plus important de soldats chinois déterminés à les traquer. J'ai décidé de faire de mon mieux pour les convaincre de venir avec nous au refuge. Ils constitueraient certainement un atout pour notre petit groupe. 
Finalement, ma lassitude a eu raison de moi et je me suis endormi avec plus d'espoir que depuis l'attaque du chien. Je me souviens rarement de mes rêves, mais ce jour-là, je me rappelle clairement avoir rêvé de Sarah sur une route qui serpentait à travers une forêt. Elle s'éloignait de moi et ne se retournait pas, malgré le fait que je criais son nom et que je la suivais.
C'est en fin d'après-midi que Sonny nous a réveillés. Il nous a dit qu'Arthur et John avaient tous deux écouté le message codé et confirmé qu'il s'agissait du même message répété encore et encore, en changeant de fréquence une fois sur deux.
— Peut-être que c'est automatisé ? C'est peut-être même un piège ? s'inquiète-t-il.
— Peut-être, mais je ne pense pas que les Chinois se donneraient tout ce mal alors qu'ils n'ont qu'à rassembler tout le monde, dit Luke. Ils ont énormément de temps, après tout.
Excités, nous nous sommes tous précipités dans la cuisine où Arthur et John étaient assis près de la radio.
Arthur a glissé le bloc-notes vers moi.
Refuge NH. Cherchez le dragon sur le Mont Blanc.
— Donc, il n'y a pas d'emplacement réel ? Ce n'est pas beaucoup plus que ce que nous savions déjà, ai-je dit, légèrement déçu.
— Non, c’est compréhensible, dit Luke. Ils ne peuvent pas donner trop de détails ; il faut que ce soit cryptique au cas où les Chinois tomberaient dessus. Je ne sais même pas s'ils utilisent le morse, mais si c'est le cas, le message est à l'envers et ne contient que des indices. C'est assez intelligent, vraiment. Laissez-moi prendre mon atlas, maintenant que nous avons de la lumière et que mes doigts ne sont plus congelés tels des blocs de glace.
Il s'est précipité hors de la pièce.
— Quand on partira, tu viendras avec nous ? ai-je demandé. Nous serions heureux de t'avoir parmi nous.
Sonny n'a pas répondu tout de suite, peut-être conscient des regards d'Arthur et de John.
— Je ne sais pas, a-t-il dit. Nous sommes plutôt bien lotis ici pour le moment, mais qui sait combien de temps cela va durer ?
— C’est vrai. Et même si nous ne trouvons pas d'autres survivants là-bas, il faudra plus de temps aux Chinois pour coloniser les montagnes du New Hampshire que les centres urbains comme Worcester, ai-je dit.
Il a hoché la tête, l'air pensif. 
— Il faudrait y réfléchir et en parler aux autres pour voir ce qu'ils en pensent.
Luke est rentré en claquant l'atlas sur la table et en regardant la carte du New Hampshire. J'ai regardé par-dessus son épaule alors qu'il passait son doigt sur et autour de la partie de la carte représentant la forêt nationale des White Mountains. Son doigt s'est arrêté après seulement 30 secondes, puis il l'a appuyé sur la page, suffisamment fort pour que le bout devienne blanc.
— Le voilà, mes amis ! a-t-il déclaré en me regardant d'un air triomphant. Il montrait du doigt un endroit du parc national appelé « Drake Mountain ».
— Drake Mountain ? 
Les autres nous ont rejoints, se bousculant pour mieux voir.
— Oui !, a-t-il dit.
— Drake Mountain ? Pourquoi penses-tu qu’il s’agit de cet endroit ?
— Drake ! Drake est un autre mot pour dragon ! Dragon sur le mont blanc !
— Ah, bien sûr ! ai-je lancé, ayant enfin compris.
— J'y suis déjà allée ! dit une voix derrière nous. C'était Allie, elle était entrée dans la pièce alors que nous nous pressions sur la carte. Mes parents m'ont emmenée à la station de ski de Drake Mountain il y a deux ans !
— Bien joué, Luke ! dit Sonny en lui tapant sur l'épaule.
Mon ami avait l'air extrêmement content de lui et nous l’étions tout autant. Pour le moment, nous étions heureux, les malheurs du monde oubliés grâce à cette petite lueur d'espoir.
Après s'être un peu calmés, nous avons discuté de ce que nous avions découvert. 
— Donc, c'est près de Lincoln, à la limite sud de la forêt nationale de White Mountain, dit Sonny. A environ 240 km d'ici. Ce ne sera pas une partie de plaisir, surtout maintenant que le temps semble tourner au vinaigre.
— Il a raison, dit Luke, après un rapide retour à la page des Massachusetts. C'est une sacrée marche, mec.
— J'espère que nous n'aurons pas à le faire.
— Faire quoi ?
— Marcher, ai-je dit avec un sourire. Sonny nous a montré le chemin. Nous réquisitionnons un camion de patrouille chinois et le conduisons là-bas ; les 240 km ne devraient pas nous prendre plus de disons, trois ou quatre heures ? Si on a un peu de chance, on peut faire ça bien avant qu'il soit signalé comme étant en retard.
— Je ne suis pas sûr d’avoir envie de tout miser sur la chance, mec, dit Luke en secouant la tête. Elle semble changer souvent de sens ces derniers temps et on ne sait pas quand elle sera bonne ou mauvaise.
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Plus tard, quand nous nous sommes retrouvés seuls, Luke et moi avons passé en revue nos options.
— Nous avons un certain temps pour élaborer un plan, ai-je dit. Quelques jours au moins, le temps que l'agitation autour du camion disparu se calme.
— On reste ici en attendant ?
— Si Sonny le veut bien. Il a l'air d'être un gars droit, ai-je dit.
— Je peux supporter quelques nuits de plus à dormir sur ces tapis, dit Luke, son visage se fendant d'un sourire. Après les coups et les balles en caoutchouc, mon corps a besoin de récupérer.
— Ouais, moi aussi, ai-je dit.
Quelques heures plus tard, alors que la nuit commençait à tomber, Sonny a demandé si l'un d'entre nous voulait l'accompagner pour aller déposer le camion de location dans un parking à quelques rues de là. Arthur, Karen et moi avons levé la main.
Arthur et Karen avaient tous deux à peu près mon âge. Elle était une jolie rousse avec, d’après ce que j’ai vu, un tempérament fougueux. Arthur était grand et musclé, avec des cheveux bruns et un nez en forme de lame de couteau. Malgré leurs chamailleries pour des choses idiotes comme qui doit s’asseoir côté passager, il était évident pour moi qu'ils avaient un faible pour l'autre.
Nous avons emporté deux bidons d'essence de vingt litres environ et un seul réservoir de propane portable de 9 kilos.
— Prends le propane et le gaz à l'arrière, a dit Sonny à Arthur en garant le camion dans le parking souterrain. Nous étions descendus deux niveaux en dessous de la rue et nous nous étions garés dans une zone bien dégagée des autres véhicules et structures.  
Arthur s'est attelé à la tâche et nous avons rapidement placé le bidon de propane sur le plancher de la cabine, sous le tableau de bord. 
— Répandez le gaz de ce bidon dans la zone de chargement du camion, dit Sonny à Karen, tandis qu'Arthur déverse le contenu de l'autre bidon dans la cabine, en s'assurant d'obtenir une belle flaque autour du bidon de propane. 
Sonny m'a tendu un feu de signalisation.
— Tu sais comment t’en servir ? a-t-il demandé.
— Je l'ai vu faire, ai-je répondu.
— Allume-la et jette-la à l'arrière, jusqu'à l'avant pour qu'Arthur ait le temps de fermer la porte. Je vais faire la même chose ici. On va s'assurer que les Chinois n'utilisent plus jamais ce camion, même s'ils le trouvent.
Nous avons fait ce qu'on nous a demandé, puis nous avons marché d'un pas décidé jusqu'aux escaliers et avons commencé à remonter au niveau de la rue. Karen nous a montré un système d'arrosage monté sur les chevrons de chaque étage mais, bien sûr, sans électricité, il n'y avait rien pour les déclencher.
Juste au moment où nous sommes sortis dans la rue, il y a eu un « boum » sourd en dessous de nous. La bouteille de propane avait explosé.
C'était une nuit claire, un répit bienvenu après le temps enneigé et couvert des jours précédents. La lune était pleine et argentée, et elle a attiré notre attention, paraissant si grosse que j'avais l'impression de pouvoir la toucher. Mais sans couverture nuageuse, la nuit était extrêmement froide, et je frissonnais malgré mon épaisse parka alors que nous marchions les quelques kilomètres qui nous séparaient de l'académie.
En chemin, Sonny a mentionné qu'un gang de rue local s'était déplacé hors de son territoire habituel depuis la grippe et pourrait nous causer des problèmes. Je dois admettre que je n'y ai pas vraiment prêté attention. J'aurais dû, mais je craignais davantage qu'une patrouille militaire chinoise nous tombe dessus à tout moment. 
Nous sommes restés quatre jours à l'académie et nous serions restés plus longtemps si le destin n'avait pas conspiré pour nous forcer la main. Enfin, le destin, la chance ou Dieu, en fonction des croyances de chacun.
Sonny avait raison. Le lendemain du dépôt du camion, il y a eu beaucoup d'activité radio de la part des Chinois, ainsi que des hélicoptères au-dessus de Worcester et des routes d'accès et de sortie.
D'après le peu que Sonny et Brooke ont pu comprendre des discussions à la radio, un balayage de Worcester par les militaires semblait imminent. Nous n'avions pas le choix, faire profil bas semblait être la seule option envisageable. De plus, Sonny et son groupe n'avaient pas encore décidé s'ils voulaient venir avec nous ou non.
Leur donner plus de temps pour se décider semblait être la meilleure chose à faire.
À part l'inquiétude constante que les Chinois puissent nous découvrir, ces quelques jours ont été formidables.  Nous avons pu nous ressourcer et nous remettre de nos blessures. J'ai enfin révélé mon expérience en matière de kung-fu et, pour la première fois depuis plus d'un mois, j'ai pu pratiquer et m'entraîner.
L'équipe de Sonny était bonne, en particulier Arthur, dont je pouvais dire qu'il était au même niveau que moi, voire meilleur (même si je ne voulais pas l'admettre). J'ai eu quelques séances avec Sonny, et il était bien au-dessus de ma catégorie, à un tout autre niveau, en fait. Au quatrième jour, je parvenais à me rivaliser, du moins sur le plan défensif.
Luke en a profité pour s'entraîner avec son arbalète. Tous ces jeux semblent avoir été utiles. Il avait un don naturel, et en s'entraînant à tirer sur les mannequins de Kung Fu dans la longue salle d'entraînement de l'académie, il est devenu chirurgical. Il a peint des cibles dessus et a été capable de faire mouche à chaque tir après seulement deux jours.
Il a même eu le temps de fabriquer ses propres flèches et, à part la finition peinte et les matériaux légèrement plus raffinés des originaux, je pouvais à peine faire la différence entre les siennes et celles fabriquées en magasin.
Le moins que l'on puisse dire, c'est que j'étais impressionné par ses nombreuses compétences et que je me demandais quels autres talents il pouvait bien cacher derrière son apparence un peu loufoque.
L'enfermement forcé avait un autre avantage. Les informations. Pendant qu’il cherchait de la nourriture, deux jours avant de nous trouver, Sonny nous a dit que lui et deux autres avaient rencontré trois survivants en passant par Worcester. Les trois adolescents venaient aussi de Rhode Island, mais de la ville de Warwick. Ils étaient menés par une fille têtue qui a dit à Sonny que les Chinois utilisaient des enfants comme esclaves pour nettoyer la ville de ses morts.
Elle avait émis l'hypothèse que Warwick était leur point d'ancrage dans l'État en raison de son accès à la mer. C'était une information utile, qui n'a fait que confirmer nos pires craintes. 
— Que leur est-il arrivé ? a demandé Brooke.
— Eh bien, ils semblaient être des enfants très corrects et nous les avons invités à rester mais elle n'était pas intéressée. Ils allaient vers le nord, au Canada.
Nos quatre nouvelles bouches ont taxé les réserves de nourriture de l'académie. Heureusement, chaque jour qui passait, l'activité aérienne chinoise diminuait et s'ils avaient envoyé des patrouilles terrestres, nous n'en avions vu aucune. Sonny a jugé qu'il était prudent de sortir et de chercher de la nourriture le quatrième jour.
— Est-ce que Luke et toi seriez intéressés par une expédition pour vous approvisionner ? a demandé Sonny.
— Oh que oui putain ! a lancé Luke pour nous deux. Ne le prends pas mal, mais j'aimerais bien sortir et prendre l'air.
— Ok, super. J'ai pensé que vous seriez intéressés. Il y a des épiceries à quelques rues de l'académie, et quelques chariots de conserves nous nourriraient tous pour un moment encore. Je vais te dessiner une carte.
Il a été décidé que nous sortirions cette nuit-là sous le couvert de l'obscurité.
— N'oubliez pas de ne pas traverser Foster Street, a dit Sonny, alors que Luke et moi nous préparions à sortir par la porte latérale de l'académie. C'est le territoire de ce gang dont je t'ai parlé, les « Red Tigers ».
— Ok.
Sonny m'a tendu un fusil d'assaut dérobé aux soldats chinois qui nous avaient capturés. Le fusil était lourd et conçu d'une manière que j'ai trouvée étrange, avec le chargeur et l'action situés derrière la poignée et la détente. C'était un style que Luke appelait « bull-pup », et il a dit que c'était ce qui se faisait de mieux pour les armes d'assaut. C'était censé offrir un meilleur contrôle ou quelque chose du genre.
Luke a refusé le fusil que Sonny lui a offert et a brandi son arbalète.
— Plus silencieux, dit-il simplement, en réponse au sourcil levé de Sonny et il lui montra la poignée de flèches d'arbalète qu'il avait dans la grande poche de sa parka. Elle était peut-être démodée, mais elle avait l'air impitoyable dans la lumière froide de la porte ouverte.
Sonny m'a donné un rapide aperçu du fonctionnement de l'arme. Il m'a montré le sélecteur, qui était actuellement réglé sur '1' ; les autres réglages étaient ‘2' et ‘3’.  Il m'a dit que sur le réglage 1, l'arme tirait une balle à la fois ; sur 2, elle tirait une rafale de trois balles ; et sur 3, elle était probablement entièrement automatique, ce qui signifie que je brûlerais mes munitions en appuyant sur la gâchette... et que l'arme serait difficile à contrôler.
Sonny avait l'air si sûr de lui, j’ai bu ses paroles. En fin de compte, il s'est avéré qu'il avait presque raison. J'ai mis le sélecteur sur '2' avant de quitter l'allée ; en cas de problème, une rafale de trois balles serait plus que suffisante.
— Il fait sacrément froid ici ce soir, mec, a dit Luke en contournant prudemment une plaque de glace sur le trottoir. Nous étions vêtus de nos vêtements habituels, même si j'avais ajouté un bonnet de bas sous la capuche de ma parka parce que c'était une autre nuit claire et très froide.
— Ouais, ai-je dit, en regardant la buée de mon souffle s'envoler.
J'ai glissé une fois et je ne me suis rattrapé qu'au dernier moment. La glace noire sur le béton était presque invisible.
— J'espère que ces magasins ne sont pas complètement pillés, ai-je dit en me concentrant plus attentivement sur le chemin à suivre. Je n’ai pas du tout envie qu’on perde notre temps.             
— Sonny semblait confiant, a dit Luke. Je ne pense pas qu'il nous aurait envoyés s'il ne pensait pas qu'on avait de bonnes chances de trouver quelque chose.
— Il a peut-être juste de l’espoir, ai-je répondu. Mais ça peut être une chose stupide parfois.
— Mec, tout le monde doit avoir de l'espoir. C'est ce qui nous permet de continuer.
— Eh bien, chaque fois que je me trouve plein d'espoir, tout part en cacahuètes, ai-je dit, sans trop savoir pourquoi mon humeur s'était assombrie.
— Tu as l'espoir d'arriver au refuge, fit remarquer Luke, avec un sourire. Cela me dit que tu as encore de l'espoir.
— Oui, j’imagine, ai-je dit. Mais je doute que nous y arrivions un jour. Entre les chiens sauvages, les enfants traîtres psychopathes et l'armée chinoise, je ne pense pas que nos chances soient si élevées.
— Ok Debbie.
— Hein ?
— Debbie Downer.
— Oh, ouais. C'est drôle. Ecoute, est-ce que je veux aller au refuge ? Oui, bien sûr que je le veux. Est-ce que je m'attends à y arriver ? Eh bien, regarde ce qui est arrivé à Sarah. Ce genre de chose peut arriver à n'importe lequel d'entre nous à tout moment.
Luke est resté silencieux pendant un moment. 
—As-tu déjà entendu parler de Pandore ? a-t-il finalement demandé.
—Le truc de la radio internet ?
—Non, la légende, a dit Luke. Il y a longtemps, il y avait ce géant idiot, Epiméthée, qui voulait une femme, alors les dieux lui ont fabriqué la femme parfaite. Elle s'appelait Pandore. Ce géant stupide avait reçu une boîte magique, comme un coffre d'or ou quelque chose comme ça. Le roi des dieux lui a dit qu'elle ne devait jamais, jamais être ouverte. Après que Pandore soit devenue sa femme, la première chose qu'Épiméthée a fait était de lui montrer la boîte et de lui dire qu'elle ne devait jamais être ouverte.
— Eh bien, dire à quelqu'un de ne pas faire quelque chose ne fait que lui donner envie de le faire, et elle ne pensait qu'aux trésors qui pouvaient se trouver dans cette boîte. Une nuit, alors qu'Épiméthée dormait profondément, Pandore s'est glissée dans la salle des trésors et a décidé de jeter un tout petit coup d'œil à ce que contenait la boîte. Comme on peut s'y attendre, ça ne s'est pas très bien passé. Quand les dieux décrètent qu'une chose ne doit pas être ouverte, il faut absolument la garder fermée.
— Ok, tu as attisé ma curiosité, ai-je dit. Qu'est-ce qu'il y avait dans la boîte ?
— Pandore a ouvert la boîte, juste une fente pour pouvoir jeter un coup d'œil, mais la boîte a été ouverte par la force de ce qu'elle contenait... toutes sortes de monstres, de fléaux, de pestes et de maladies en sont sortis. Tous les maux du monde suivis par la vieillesse et la mort, deux choses que le monde n'avait jamais connues jusqu'alors.
— Imagine cela... vivre dans un monde où il n'y avait pas de maladie, pas de vieillesse, pas de mort, et se voir la vie éternelle et bénie soudainement arrachée ! 
— Bref, tous les maux du monde se sont échappés de la boîte, ne laissant qu'une seule chose derrière eux.  En regardant dans la boîte maintenant vide, Pandore aperçut « l'espoir », couché au fond. Avant cela, sans l'adversité des choses qui avaient été piégées dans la boîte, il n'y avait pas eu besoin « d'espoir ». Donc, je suppose que la morale de l'histoire est qu'il n'y a un réel besoin d'espoir que lorsque les choses sont les plus sombres.
— Je suis impressionné, tu as réussi à transformer ton histoire en une métaphore appropriée à notre situation, ai-je dit.
— Bien sûr, ce n'était pas mon intention, a-t-il dit d'une voix grave et théâtrale.
— C'est de la mythologie à toute épreuve, Luke. Tes parents t'ont-ils lu beaucoup de livres quand tu étais petit ?
— Non, c'était en fait l'histoire de Déesse de la Vengeance 2, dit-il avec un sourire malicieux et haussant les épaules. Ça semblait approprié.
— J'aurais dû passer plus de temps à jouer aux jeux vidéo. Je ne savais pas qu'ils étaient si éducatifs.
— Eh bien, ce n'est pas comme si je n'avais fait que jouer à des jeux, a-t-il dit, un peu sur la défensive.
— Désolé, ai-je dit en rigolant. Je ne me moquais pas complètement. Les jeux semblent t'avoir appris à faire face à ce genre de situation.
— Je suppose, il a haussé les épaules. La plupart de ces connaissances ne se transposent pas très bien dans la vie réelle. Dans l'ancienne « vraie vie » en tout cas. C'est dommage que cette partie de ma vie soit terminée.
— Ouais, dommage pour nous tous... Hé, il y a un magasin Honey Farms ! Tu veux qu’on y aille d'abord ? ai-je demandé, en montrant l'enseigne de la supérette. Ce n'est pas vraiment une épicerie, mais je suppose que nous n'avons pas à nous inquiéter de payer des prix plus élevés.
— Ça me semble être une bonne idée, chef, a dit Luke en ajustant sa trajectoire.
Honey Farms était à peu près à la moitié du pâté de maisons, devant une file de voitures silencieuses. La neige gelée et la glace sur les vitres des voitures nous empêchaient de voir à l'intérieur, alors nous les observions avec méfiance en passant devant.
Une file similaire de voitures était garée de l'autre côté de la rue. Je me suis demandé, comme je l'avais fait à Fort Carter, si l'une de ces voitures pouvait contenir des cadavres gelés. Juste assis là où ils ont succombé à la grippe. J'ai pensé à enlever la neige de certaines fenêtres et à regarder à l'intérieur, mais j'ai décidé de ne pas le faire. 
Pas de raison de déranger les morts, s'ils sont là, me suis-je dit. D'ailleurs, je m'étais assez fait de frayeurs.
La vitre de la porte de Honey Farms avait été brisée, il ne nous a donc pas été difficile d'entrer. Il n'y avait pas de chariots, mais nous avons trouvé une étagère de sacs en tissu et en avons pris deux chacun.
On aurait dit qu'une bande de gamins avait saccagé l'endroit. Les rayons de chips et de bonbons avaient été démolis, mais la gamme limitée de soupes et de légumes en conserve avait à peine été touchée.
Luke a fait le guet pendant que je chargeais mes sacs en premier. J'ai mis des boîtes de soupe de poulet aux nouilles et des petits pois. J'avais presque rempli les deux sacs quand j'ai repéré des boîtes de maïs en crème sur une étagère plus haute. J'ai enlevé une partie des petits pois pour faire de la place et je les ai remplacés par le maïs. J'ai toujours eu un faible pour la crème de maïs. Je sais que c'est une drôle de manie, mais j'adore ce truc.
Pendant que Luke chargeait son sac, je me suis dirigé vers la porte d'entrée pour faire le guet. Une grosse demi-lune brillait dans le ciel clair, éclairant la route presque aussi bien que les lampadaires l'auraient fait s'ils avaient fonctionné.
Je n'étais pas là depuis longtemps quand un mouvement a attiré mon attention. Je me suis baissé pour regarder par-dessus le seuil et j'ai vu avec surprise une fille s'extraire de sous une voiture de l'autre côté de la rue et se précipiter dans une ruelle.
Je ne l'ai pas bien vue, mais elle avait l'air d'avoir à peu près le même âge que Luke et moi.  Elle portait un imperméable jaune, ce qui n’était pas discret du tout.
— On devrait la suivre ? ai-je demandé, sans quitter des yeux l'ouverture de la ruelle d'en face.
— Suivre qui ? a répondu Luke, en levant les yeux de son sac d'épicerie à moitié plein.
— Il y a une fille de l'autre côté de la rue. Elle vient de prendre cette allée, ai-je dit.
— Une fille ? Elle semblait avoir besoin d'aide ?
— Eh bien ... nous sommes dans les restes déserts d'une ville, et elle vient de ramper sous une voiture dans le froid glacial, ai-je dit. Je suppose qu'elle pourrait avoir besoin d'aide.
— Si elle en a besoin, je suis prêt à l'aider, mec, a-t-il dit, laissant le sac à moitié rempli et s'approchant de la porte où je me tenais.
— Ok, on va aller lui demander si elle veut de l'aide, ai-je dit en posant mes propres sacs de courses. Peut-être lui apporter un peu de cet espoir dont tu as tant parlé. On pourra prendre les sacs sur le chemin du retour.
Nous avons quitté le magasin et traversé la rue en courant jusqu'à l'entrée de la ruelle. Les bâtiments se serraient les uns contre les autres au-dessus, atténuant le clair de lune.
— Tu es sûr qu'elle est entrée ici ? a chuchoté Luke.
— Ouais.
— Ok, allons-y.
Luke a pris la tête, entrant dans la ruelle avec moi juste derrière lui. Nous n'avions fait que quelques pas quand nous avons entendu un cri derrière une benne à ordures à mi-chemin de la ruelle. 
— Je suppose qu'elle a besoin d'aide, dit Luke, en armant son arbalète et en prenant la fuite. J'ai dégainé l'arme automatique que Sonny m'avait donnée et nous nous sommes précipités dans la ruelle en faisant tout notre possible pour ne pas glisser sur la fine couche de givre qui semblait tout recouvrir. 
En approchant de la benne, nous avons ralenti et entendu les bruits d'une lutte et de rires forts. Nous l'avions presque atteint quand mon pied a heurté une vieille canette de soda que je n'avais pas vue. Luke et moi sommes restés figés sur place alors qu'une personne, puis une autre, est sortie pour nous faire face.
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Ils étaient tous deux asiatiques et portaient des blousons de cuir noir ornés de tigres rouges en train de bondir. Des gangsters. Le gars à droite tenait une batte de baseball avec plusieurs longs clous à travers, et l'autre avait un couteau. 
Voyant nos armes, celui qui avait le couteau a rapidement fouillé dans sa veste.
— Vous feriez mieux de dégager ! a déclaré le type à la batte, qui semblait être le plus âgé des deux, en posant sa main sur le poignet de l'autre, l'empêchant de sortir ce qu'il avait attrapé. C'est le territoire des Red Tigers.
— À l'aide ! a lancé un cri désespéré de derrière la benne à ordures, suivi de ce qui ressemblait à une gifle.
J'ai fait un pas en avant et celui qui avait la main dans sa poche a sorti l'arme qu'il avait tendue.
— Ne fais pas un pas de plus, connard ! a-t-il aboyé.
J'ai entendu un claquement à côté de moi et soudain l'agresseur a sursauté, regardant avec incrédulité le carreau d'arbalète enfoncé profondément dans sa poitrine. Le pistolet s'est écrasé sur la chaussée gelée tandis que le type tombait à genoux, avant de basculer en avant.
— Putain de merde ! a dit l'homme stupéfait avec la batte, faisant écho à mes propres pensées. Il a reculé d'un pas tandis que Luke chargeait calmement un autre boulon dans la rainure de vol de son arbalète, l'armait et le pointait sur lui.
— Vous l'avez tué ! Jack ! Il a tiré sur Sammy ! Il a appelé celui qui était encore derrière la benne.
— Lâche la batte, a dit Luke calmement.
Nous avons entendu un cri, suivi d'une insulte et d'une autre gifle. Le bruit de la lutte derrière la benne à ordures s'est brusquement arrêté et un petit homme trapu est apparu partiellement, en prenant soin de conserver la benne à ordures entre lui et nous. Comme les deux autres, il était asiatique. Sino-Américain, c'est sûr, vu qu'il avait l'air d'avoir une vingtaine d'années et qu'il n'était pas mort de la grippe.
Il a levé les mains, mais je pouvais voir à son regard qu'il ne se rendait pas, il était surtout en train de nous jauger. Il avait une petite mitrailleuse en bandoulière, du genre de celles que les commandos utilisent dans les vieux films de guerre. Il avait l'air d'avoir eu la vie dure avant la grippe et une cicatrice courait sur le côté droit de son visage. Il était intimidant, c'est le moins qu'on puisse dire. Après avoir jeté un coup d'œil au type au sol, il a levé les yeux vers nous, on sentait de la colère dans ses yeux.
— Bande d’enfoirés, lequel d'entre vous a tiré sur Sammy ?
Il semble qu'il nous ait jaugés et qu'il nous ait trouvés lamentables. Sa main droite s'est enroulée autour du manche de son arme.
— J'ai posé une question, a-t-il crié.
— C'était lui, Jack, a dit l'autre membre du gang, les mains toujours en l'air, du moins jusqu'à ce qu'il voie comment les choses allaient tourner.
Je me suis crispé quand Jack a levé son arme vers Luke.
Je n'avais jamais tiré délibérément sur une personne auparavant et je ne voulais pas commencer maintenant, mais la situation m’a échappée. J'avais l'intention de tirer une rafale de trois balles sur le trottoir à ses pieds, pour l'effrayer, mais le sélecteur était réglé sur 2. Vous voyez, Sonny s'était trompé sur les réglages - 3 était en fait le réglage qui donnait une rafale de trois balles, tandis que 2 était le mode « rock-n-roll » complet de la mitrailleuse.
Beaucoup de gens ne réalisent pas qu'une arme tirant en mode automatique est loin d'être comme dans les films. En réalité, il est très difficile de contrôler une arme en mode automatique. Plus précisément, le recul combiné de tous les coups tirés a tendance à faire monter le canon. C'est exactement ce qui s'est passé.
Les premières balles ont touché le trottoir entre les jambes de Jack, comme je l'avais prévu. Mais alors que les tirs continuaient à arriver, le canon a continué à monter et a promené les balles restantes de mon chargeur le long de sa jambe droite. Elles l'ont frappé juste en dessous du genou, jusqu'à la hanche droite et dans l'abdomen avant que je puisse relâcher la gâchette. Il a heurté le sol durement, laissant tomber son arme en même temps.
J’étais abasourdi.
La jambe droite et le flanc de Jack étaient couverts de sang et de fumée. Mes oreilles bourdonnaient encore du rugissement des coups de feu lorsque l'homme à la batte l'a lâchée et s'est retourné, s'enfuyant comme un fou. Il a sauté la haute clôture derrière lui comme si sa vie en dépendait.
— Putain de merde, mec ! a lancé Luke.
J’ai regardé mon arme avec effroi et l’ai laissée tomber de mes mains tremblantes. Jack hurlait à l'agonie, se tenant la jambe pour essayer d'arrêter le saignement. J'ai trébuché jusqu'au mur de la ruelle et j'ai vomi les haricots et les saucisses que j'avais mangés au dîner.
Luke a repoussé l'arme de Jack d'un coup de pied et a contourné la benne à ordures. J'ai pris quelques instants pour me ressaisir, et en essuyant ma bouche sur ma manche, je l'ai suivi.
La fille au ciré jaune était affalée contre le côté de la benne à ordures. Elle était dans le froid, avec son ciré ouvert. Son sweat-shirt sale en dessous était relevé, exposant son ventre et son soutien-gorge. Luke a baissé sa chemise et a boutonné son pull. 
— Tu peux voir ce que ce bâtard allait faire, a dit Luke en regardant mon visage pâle. Tu as rendu service au monde entier en lui faisant sauter la cervelle.
— Je sais, ai-je dit en hochant la tête et en regardant le membre du gang gravement blessé. Il avait arrêté de crier et était inconscient ou ... peut-être pire. —Je ne voulais pas que ça se passe comme ça...
Luke ne semblait pas perturbé par le fait que je venais de tuer quelqu'un et sa détermination m’impressionnait. Il a désarmé son arbalète et l'a mise en bandoulière avant de se pencher sur la fille. 
— Je vais la porter. Tu prends ton arme et on retourne chercher les courses qu'on a déjà mises dans les sacs, dit-il en la mettant sur son épaule et en se levant. Fichons le camp d'ici avant que Batte-boy ne revienne avec des renforts.
— Et lui ? ai-je demandé, après avoir récupéré l'arme automatique.
— Il n'y a rien qu'on puisse faire pour lui maintenant. Je pense qu'il est mort, mec.
J'ai regardé de plus près et j'ai vu que la poitrine du gangster était immobile. J'ai hoché la tête solennellement, et nous avons commencé à marcher.
— Tu peux la porter ? ai-je demandé, quand nous avons atteint le bout de la ruelle.
— Ouais, elle n'est pas si lourde en fait, a-t-il dit en me faisant un sourire. C’est juste un peu gênant de la porter.
Le retour à l'académie s'est fait à toute vitesse et en jetant constamment des regards par-dessus nos épaules pour nous assurer que nous n'étions pas suivis. Nous sommes restés du côté ombragé de la rue, évitant autant que possible la lumière de la lune. 
Nous avons dû nous arrêter plusieurs fois pour que Luke puisse se reposer, mais à chaque fois, il a refusé mes propositions pour que je prenne le relais. Il savait manifestement que j'étais en état de choc et que je ne me sentais certainement pas à 100%, alors je n'ai pas protesté.
Nous n'avons vu personne essayer de nous poursuivre.
— Je pense que nous devons envisager d'avancer notre heure de départ—, a dit un Luke soufflant, alors que nous nous tenions devant la porte arrière de l'académie, attendant que quelqu'un à l'intérieur réponde à notre coup.
— Oui, demain soir, ou après-demain soir, au plus tard. Je vais parler à Sonny.
— Parler à Sonny de quoi ? a demandé Brooke, en ouvrant la porte. Et elle c’est qui ?
— Une demoiselle en détresse, a dit Luke, en grognant et en faisant un pas pour la dépasser.
— Nous allons probablement devoir partir d'ici quelques jours. Je crois qu'on vient de toucher un nid de frelons, ai-je répondu à la première question de Brooke en la dépassant.
Après avoir remis les sacs de conserves à John dans la cuisine, je me suis arrêté à la salle de bains et me suis lavé le visage. Je n'avais pas l'air différent, mais je me sentais comme un tueur. Je suis allé à la salle d'entraînement principale où Luke avait étendu la fille sur un tapis.
Sonny s'est agenouillé au-dessus d'elle, vérifiant ses yeux, tandis que Ben, Brooke et Allie observaient la scène. Luke était debout sur le côté, massant son cou.
— Elle était plus lourde que je ne le pensais, a-t-il dit.
— Elle va s'en sortir ? a demandé Allie.
— Je pense qu'elle a probablement une commotion cérébrale, a dit Sonny. Nous en saurons plus quand elle se réveillera.
Je me suis agenouillé à côté de lui.  
— Tu ne penses pas que ce soit plus grave ? ai-je demandé.
— Je ne peux pas encore le dire, a répondu Sonny. Ses yeux sont dilatés, mais pas trop. Je ne pense pas que la commotion soit trop grave, mais dès qu'elle se réveille, il vaut mieux l'empêcher de dormir pendant un certain temps. Il m'a regardé. Luke m'a dit ce qui s'est passé avec les Tigers. Tu veux en parler ?
— Merci. Peut-être... mais pas maintenant.
— Ok, dit-il, et il se lève. Nous devrons parler des Tigers plus tard. Mais, pour l'instant, je vais aller chercher une couverture et un oreiller supplémentaires pour notre invitée. Si elle se réveille, ne la laisse pas se rendormir.
— Ok, je vais la surveiller si les autres veulent manger.
— D’accord, a dit Luke. Je vais manger puis je reviendrai t’aider.
— Ok, merci, ai-je dit, et je l'ai regardée attentivement pour la première fois alors que les autres sortaient.
Je pense que dire qu'elle était belle serait un peu exagéré ; elle avait une vilaine marque violette sur le côté de son visage et était couverte de saleté et de crasse. Mais rien de tout cela, pas même le fait que ses cheveux de couleur châtain avaient été grossièrement coupés de quelques centimètres, ne pouvait cacher sa beauté.
Sous son imperméable, qui semblait relativement neuf, ses vêtements étaient en lambeaux, usés par endroits, et il ne fallait pas être un génie pour comprendre qu'elle avait vécu à la dure. Je me suis demandé comment elle avait pu survivre à des nuits comme celle-ci. Elle aurait dû succomber à cause du froid. 
J'ai fouillé ses poches mais je n'ai trouvé aucune sorte de portefeuille ou de pièce d'identité, juste une clé de ce qui ressemblait à un casier de gym et un sac de bonbons à moitié mangé. Je les ai remis là où je les avais trouvés et je me suis installé pour attendre Luke.
Environ cinq minutes plus tard, elle a gémi doucement et a tourné la tête.
— Est-ce qu'elle revient à elle ? a demandé Luke, en revenant dans la salle d'entraînement.
La jeune fille a ouvert les yeux et a regardé autour d'elle en titubant.
— Est-ce que tu vas bien ? lui ai-je demandé, en me penchant au-dessus d’elle. Tu es réveillée ?
Son regard s'est posé sur moi, et je n’avais jamais vu d’aussi beaux yeux verts de toute ma vie.
— Eh bien, mes yeux sont ouverts, n'est-ce pas ? m’a-t-elle dit en souriant.
Et c'est ainsi que j'ai rencontré Indigo.
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Indigo, que puis-je dire d'autre à son sujet ? Alors que ses yeux regardaient les miens, j'ai senti le début de quelque chose. Je n'ai pas eu le temps de m’y attarder, car soudain, c'était comme si quelqu'un avait actionné un interrupteur dans son cerveau et son sourire a disparu.
Je l'ai vue se crisper et j'ai cru qu'elle allait crier ou me frapper. J'ai reculé pour lui laisser de l'espace. Brooke, qui était entrée derrière Luke, s'est précipitée et a posé une main apaisante sur l'épaule de la fille.
Bien sûr, elle était méfiante au début. Comment lui en vouloir ? Inconsciente lors de son agression, elle s'est réveillée avec des étrangers tout autour d’elle, mon visage étant le plus imposant de tous. 
— Tout va bien, lui ai-je dit. Tu es en sécurité. Mon nom est Isaac. Nous n'allons pas te faire de mal.
— Je m'appelle Brooke.
— Et moi, c'est Luke, a dit mon ami en se penchant sur elle et en lui faisant un signe de la main maladroit.
Lentement, elle a semblé se détendre. Brooke l'a aidée à se redresser et lui a demandé si elle voulait de l'eau. Notre invitée a hoché la tête et a regardé dans la pièce pendant que Luke s'est empressé d'aller lui chercher un verre. J'ai vu ses yeux s'arrêter sur les portes et les fenêtres.
— Que s'est-il passé ? a-t-elle demandé, quand ses yeux se sont enfin posés sur moi. Où suis-je ?
—Tu es à l'académie d'arts martiaux, sur Main Street, ai-je dit. Mon ami Luke et moi étions à la recherche de nourriture quand nous t'avons vue. On t'a sauvée de ces types qui t'embêtaient et on t'a amenée ici.
En repensant à ce souvenir, ses yeux se sont agrandis.
— Tu sais que ces gars étaient des Tigers, hein ? a-t-elle dit. Si tu t'en prends à eux, ils te chercheront. Ce sont des meurtriers.
— Ne t'inquiète pas pour ça, je ne pense pas qu'ils sachent où nous sommes.
— J’espère bien pour vous. Ils ont tué ma cousine Chloe. Ils auraient...
J'ai vu des larmes couler de ses yeux et j'ai senti mon cœur de glace commencer à fondre. Je voulais l'interroger davantage sur ce qui était arrivé à sa cousine, mais cela pouvait attendre. D'abord, nous devions gagner sa confiance et la laisser se remettre du choc de l'attaque.
J'ai changé de sujet.
— Tu as faim ? Nous avons de la nourriture ici, ai-je dit.
Je pouvais voir que le calme avec lequel je lui parlais et la gentillesse de Brooke avaient commencé à apaiser ses craintes. J'espérais que ma proposition les apaiserait encore plus.
— Oui, merci... Je suis affamée, dit-elle, tandis que Brooke l'aide à se lever et se dirige vers le vieux sofa que Sonny a placé contre le mur.
— Brooke, je vais aller chercher à manger, si tu veux rester avec...
— Indigo ... Indigo Buchanan.
— Indigo. Cool. Je vais aller te chercher quelque chose. 
J'ai croisé Luke sur le chemin alors qu'il revenait avec l'eau.
— Alors, qu'est-ce que tu en penses, mec ? a dit Luke, s'arrêtant dans le hall.
— Elle est seule, et elle a peur, ai-je répondu. Et je la comprends. Elle ne nous connaît pas du tout. Nous pourrions être aussi mauvais que ces « Tigers ». Elle a dit qu'ils avaient tué sa cousine.
— Tu penses qu'ils l'ont fait ? Luke avait l'air troublé.
— Oui. Je la crois. Tu as vu par toi-même comment ils étaient, ai-je dit. Ces types étaient des animaux. Espérons qu'ils ne nous traqueront jamais, sinon ce sera un combat à mort.
— Sans blague, chef, dit Luke. S'ils tuent une fille innocente, que vont-ils essayer de nous faire pour avoir tué leur peuple ?
— Je préférerais qu'on ne le sache pas, ai-je dit en secouant la tête.
Luke est reparti avec l'eau et je suis allé à la cuisine, regardant dans les réserves de conserves jusqu'à ce que je trouve une boîte de « Spaghetti Os ». Je les ai mis dans un bol et j'ai pris une cuillère propre.
Mes pas ont résonné sur le parquet des salles calmes de l'académie alors que je retournais voir où étaient Sonny et ses élèves. Quand nous sommes revenus à la salle d'entraînement principale, Brooke était toujours assise avec Indigo sur le canapé. Elles parlaient tranquillement l'un à l'autre.
Aussi froids et peu appétissants qu'ils aient pu être, Indigo est très satisfaite des « Spaghetti Os ». Elle a expliqué que c'était son premier repas depuis plus de 24 heures et avait presque fini de manger quand Sonny est entré dans la pièce avec Karen et Arthur, qui le suivaient. 
Les yeux d'Indigo se sont agrandis d'horreur quand elle a vu Sonny, alors j'ai rapidement mis ma main sur son bras alors qu'elle lâchait le bol et essayait de se lever. 
— Tout va bien Indigo ! Voici Sonny, c'est l'un des nôtres.
Toujours l'air effrayé, elle s'est lentement installée sur le canapé. Sonny a affiché un sourire en coin lorsque j'ai présenté Indigo à lui et aux deux autres, mais il a choisi de ne pas faire de commentaires.
— Nous avons transformé le placard à fournitures en face de la salle de bain en une chambre pour notre invité, dit Sonny. On a mis un matelas de couchage et des couvertures chaudes, et tu peux y rester aussi longtemps que tu veux.
— Merci, a-t-elle dit.
— Tu n'as pas peur que les autres soient jaloux ? Donner à Indigo une chambre privée alors que personne d'autre n'en a ? a dit Luke, un sourire niais sur son visage.
— Non, a répondu Sonny, sur un ton sérieux. Nous sommes tous conscients qu'elle a traversé une épreuve horrible et qu'elle a besoin d'un peu de temps pour s'adapter. Karen te conduira à ta chambre plus tard, quand tu auras sommeil.
Nous avons tous fait en sorte qu'Indigo se sente aussi bien que possible, et je pense qu'au moment du coucher, elle savait qu'elle était dans un endroit sûr avec des gens en qui elle pouvait avoir confiance.
Je me suis réveillé vers minuit et je n'arrivais pas à me rendormir. J'ai décidé d'aller chercher quelque chose à manger. Je me suis frayé un chemin prudemment à travers l'enchevêtrement de sacs de couchage et de corps sur le sol de la salle de répétition jusqu'au couloir et à la cuisine. Après avoir mangé quelques crackers rassis, je suis retourné à la salle de répétition quand j’ai entendu des voix venant du bureau de Sonny. 
L’une des voix était celle de Sonny. Je n'ai pas reconnu l'autre. C'était une voix de femme, avec un léger accent chinois. Intrigué et, je dois l'admettre, un peu alarmé, je me suis arrêté pour écouter. Le fait d’écouter aux portes n'est pas vraiment mon truc, mais de temps en temps, la curiosité et l'instinct de survie. C'était l'une de ces fois et je ne m'en excuse pas.
— Pourquoi es-tu venu ici ? a dit Sonny. Comment as-tu pu te pointer ici après ce qui s'est passé. Après ce que ton gouvernement a fait ?!
— Sonny ! Notre peuple ne voulait pas ça. Je n'ai pas... a dit la femme, avec de l'émotion dans la voix. Beaucoup d'entre nous sont tout aussi consternés par ce qui s'est passé que le reste du monde. Certains dans les hautes sphères du gouvernement ont même essayé de l'arrêter, mais ils ont été brutalement réprimés.
— Comment puis-je croire un mot de ce que tu dis ? Tu bosses pour eux ! Donne-moi une bonne raison de ne pas te tuer sur le champ ? a demandé Sonny.
Ses pensées faisaient écho aux miennes et j'ai brièvement pensé à courir pour attraper mon fusil. Mais je ne l'ai pas fait. Je savais que Sonny pouvait se débrouiller seul et quelque chose dans le ton de la femme m'a arrêté.
— S'il te plaît, fais-moi confiance Sonny. En venant ici, je me suis mise en grand danger, a-t-elle dit, une pointe de désespoir dans la voix. Si tu as eu un jour des sentiments pour moi, s'il te plaît, écoute-moi.
—Très bien, Huian, je te donne cinq minutes, a répondu Sonny. Tu ferais mieux d'en profiter au maximum.
— Merci, a dit Huian. Toi et tes élèves devez partir d'ici.  L'armée populaire en a assez de perdre des camions. Ils prévoient d'acheminer une division entière à Worcester. Dans trois jours, si vous n'êtes pas partis, vous serez rassemblés et envoyés dans un camp.  Enfin, si vous n'êtes pas tout simplement exécuté.
— Donc, c'est ce que tu es venu faire ici ? Pour me menacer ? Qui d'autre sait pour nous ?
— Non, ce n'est pas du tout pour ça que je suis venue ici, a-t-elle dit. Je suis venue ici pour t’avertir et t’aider si je le peux. Personne d'autre n'est au courant. Je fais partie de l'équipe de renseignements de la Nouvelle-Angleterre. Je l'ai demandé spécialement. Nous suivons la résistance et les mouvements dans les six États et il y a un grand drapeau rouge au-dessus de cette ville. J'ai vu l'emplacement et je suis venu ici sur une intuition. Je savais que le virus ne t’aurait pas tué, mais... je suis si heureuse de t’avoir trouvé vivant.
— Comment comptes-tu nous aider ? a demandé Sonny, sa voix s'adoucissant un peu.
— Je peux te fournir un camion et je peux te promettre qu'il ne sera pas porté disparu pendant 72 heures.
— Pourquoi ferais-tu ça pour moi ?
— Ce que la République populaire de Chine a fait est inexcusable. Certains d'entre nous essaient de le combattre, même maintenant, ou du moins de faire en sorte que cela ne se reproduise plus jamais.
— Ça n'explique toujours pas pourquoi tu m'aiderais, a dit Sonny. 
La femme a dit quelque chose que je n'ai pas pu comprendre.
— Quoi ? a demandé Sonny.
— J'ai dit que c’est parce que je t'aime, a-t-elle répété, d'une voix plus forte. Je t'ai toujours aimé, Sonny, depuis le premier jour où je t'ai rencontré.
— Alors pourquoi y es-tu retourné, Huian ? a demandé Sonny. Pourquoi tu m'as laissé ?
— C'était mon devoir et, à l'époque, je faisais passer mon devoir avant tout. Même l'amour.
— Et maintenant ? N'est-ce pas ton devoir de nous dénoncer ?
— Maintenant, je considère que mon devoir est une cause supérieure, a-t-elle dit. Cela me rend malade de penser que j'ai un jour placé les besoins de la République populaire au-dessus des miens, surtout vu la façon dont ils ont abusé de cette confiance.
— Eh bien, merci pour l'info, au moins, a dit Sonny. J'espère que tu n'es pas trop offensée par le fait que je ne t'accueille pas à bras ouverts. Trop d'eau a coulé sous ce pont et tu as tout gâché quand tu es partie.
— Je sais... un jour, j'espère te montrer à quel point tu comptes encore pour moi. En attendant, j'espère juste que tu accepteras l'aide que je peux t'apporter et que tu resteras en sécurité.
— Si je décide d'accepter ton aide, où vas-tu laisser ce camion ?
— Le même parking où tu as brûlé le dernier camion, au même niveau, a-t-elle dit. Nous avons mis le garage sous surveillance depuis que nous avons repéré le localisateur GPS du camion que vous y avez jeté. Je vais ordonner le retrait de la surveillance à midi demain. Vous pourrez récupérer le camion à tout moment après ça.
— Et le localisateur GPS sur le nouveau camion ?
— Prends cette enveloppe, elle contient les clés du camion et les instructions pour désactiver l'unité GPS. J'ai préparé ça pour toi. Quand tu auras fini avec le camion, gare-le hors de vue. Sans unité GPS active, ils vont mettre beaucoup de temps avant de le trouver.
— Je suppose que le camion ne sera pas préchargé de fournitures ? a demandé Sonny, et j'ai imaginé le sourire sur son visage.
— Le réservoir d'essence sera plein, mais c'est à peu près tout ce que je peux faire en toute sécurité. Une fois que vous serez sorti de Worcester, restez dans les zones rurales. L'armée populaire se concentre sur les villes pour le moment. Ils essaient de les préparer pour la première vague de repeuplement ; le gouvernement veut que les civils commencent à occuper l'Amérique du Nord dans une année civile.
— Qu'ils aillent en enfer, a lancé Sonny.
— Je dois partir ; plus je reste, plus il y a de risques qu'on me repère. J'espère que toi et tes élèves trouverez un moyen de rester libres et si à l'avenir je peux vous aider à nouveau, je le ferai.
Je me suis éloigné de la porte et me suis accroupi derrière une vitrine. Il faisait sombre dans le hall, mais la lune brillait dehors et des flaques de lumière étaient projetées à travers les fenêtres givrées.
J'ai vu à qui appartenait cette voix féminine, une grande et jolie femme chinoise en uniforme noir, sortir du bureau de Sonny. Elle a jeté un coup d'œil de haut en bas dans le hall avant de se précipiter vers le hall de l'académie. Je ne pense pas qu’elle m’ait vu.
Quelques instants plus tard, Sonny, l'air pensif, sort du bureau et se dirige vers la cuisine. Quand il est parti, je me suis précipité vers mon sac de couchage.
Je ne savais pas trop quoi penser de la conversation que j'avais entendue. D'un côté, j'étais excité à l'idée de pouvoir m'échapper dans un camion propre, mais je craignais aussi que ce soit un piège. J'y ai réfléchi pendant que j'essayais de dormir. Pourquoi la femme chinoise, Huian, aurait-elle créé un piège aussi élaboré si elle savait déjà où nous étions ? 
J'ai essayé de me remémorer tout ce que je savais sur la Chine et l'histoire chinoise et, à la fin, j'en ai déduit qu’ils faisaient souvent preuve de logique. Soit elle était sincère, soit c'était un piège pour un plus gros poisson.
Peut-être y avait-il un émetteur GPS supplémentaire sur le camion et Huian espérait que nous la conduirions vers d'autres groupes de survivants. Peut-être savait-elle déjà pour le refuge et espérait-elle nous utiliser pour le trouver.
J'ai décidé d'en parler à Sonny, même si je me sentais un peu honteux d’avoir écouté aux portes.
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Le reste de la nuit s'est passé sans incident, et je me suis réveillé juste au moment où les premières lueurs de l'aube faisaient leur apparition à travers les hautes fenêtres donnant sur la salle d'entraînement. Brooke et Ben étaient déjà debout et avaient quitté la pièce. Luke était réveillé mais toujours confortablement installé dans son sac de couchage. Je me suis demandé si je devais lui parler de ce que j'avais entendu la nuit dernière, mais je me suis dit que cela pouvait attendre. Je devais d’abord parler à Sonny.
— Je suis surpris que tu ne sois pas déjà allé voir Indigo, mec, a dit Luke en souriant, alors que je luttais pour m'extraire de mon sac de couchage. J'ai vu les yeux que tu lui faisais la nuit dernière.
Je me suis senti rougir mais je n'ai pas mordu à l’hameçon. 
— Elle fait probablement la grasse matinée jusqu'au déjeuner, ai-je répondu. Sonny a dit à Allie et Karen de rester avec elle hier soir et de la garder jusqu'à minuit au moins.
Luke s’est mis à bailler, ne cherchant pas à sortir de son sac de couchage ni à poursuivre ses plaisanteries.
— Sais-tu où sont Brooke et Ben ?
— Je pense qu'ils avaient quelque chose à faire avec Arthur et John ce matin, dit Luke.  Ils cherchaient des fournitures dans l'immeuble de bureaux d'en face ou quelque chose comme ça.
— Quel genre de fournitures espèrent-ils y trouver ? Les immeubles de bureaux ne semblent pas être un bon endroit pour chercher de la nourriture ou du matériel de survie.
— Je ne sais pas, a dit Luke. De toute façon, je n'ai rien de prévu ce matin, alors je vais juste m'allonger ici et dormir.
Je me suis levé et je me suis étiré, faisant travailler mes muscles.
— Amuse-toi bien, ai-je dit à Luke, et je suis parti à la recherche de Sonny. Je voulais lui parler de son rendez-vous secret bien avant midi, quand la femme avait dit que la surveillance serait désactivée.
Le bureau de Sonny était vide, alors je me suis dirigé vers la cuisine pour me trouver quelque chose pour le petit-déjeuner. Samara et Mark étaient déjà là, mangeant des bols de céréales avec du lait concentré en boîte. A 14 ans, Mark et Samara étaient les plus jeunes élèves de Sonny. Ils pouvaient se débrouiller sur le tapis, mais Sonny avait choisi de ne pas les emmener en mission à cause de leur âge et de leur petite taille. C'étaient de gentils enfants.
— Il reste du lait dans la boîte ? ai-je demandé, en prenant mon propre bol sur le comptoir.
— Ouais, il reste environ un quart de la boîte, a répondu Mark. Il a poussé la boîte de lait vers moi alors que je m'asseyais. Samara a fait de même avec la boîte de cornflakes.
— Merci, ai-je dit en me préparant un bol. Le lait concentré avait une saveur beaucoup plus forte que le lait 2% que j'avais l'habitude de mettre sur mes céréales chez les Foster, mais il était encore buvable.
— Tu as vu Sonny ? ai-je demandé.
— Il est monté dans le grenier tôt ce matin, a dit Samara. C'est là que nous gardons les armes d'entraînement. Il y va pour être seul.
— Merci, ai-je dit, et j'ai avalé une autre cuillerée de cornflakes.
J'ai trouvé Sonny assis dans la position du lotus, méditant devant un support tenant une paire de sabres à neuf anneaux de fabrication chinoise. Il a levé les yeux vers moi lorsque je suis entré dans la pièce, son visage était placide. J'ai regardé autour de moi, examinant les étagères d'armes anciennes alignées sur les murs.
Samara a dit que l'académie stockait ses armes d'entraînement ici, mais toutes les armes dans le grenier me semblaient effroyablement réelles. Il y avait des bâtons longs, des bâtons de combat courts, des lances, d'étranges bras de perche, des nunchakus, des poignards et un assortiment d'épées de style asiatique. Un grand tableau de liège sur un mur contenait des dizaines d'étoiles de lancer et autres shuriken.
— J'ai pris ma décision, a dit Sonny. Nous devrions partir avec vous et, à mon avis, plus tôt nous partirons, mieux ce sera.
— D'accord, ai-je dit en m'asseyant en face de lui. Je sais pour Huian. J'ai surpris une partie de ta conversation avec elle hier soir.
Je m'attendais à moitié à ce qu'il soit furieux de mon espionnage et je me préparais à une dispute, mais il s'est contenté de me fixer sans expression avant de hocher la tête. La méditation doit sûrement y être pour quelque chose.
— As-tu entendu l'offre qu'elle m'a faite ? A propos du camion ?
— Oui. Tu crois qu'on peut lui faire confiance ? lui ai-je demandé. J'ai peur que ce soit un piège, mais ça semble trop élaboré si elle sait déjà où nous sommes.
— La même pensée m'a traversé l'esprit, a dit Sonny. C'est pourquoi je suis venu ici pour réfléchir. Je trouve que la méditation m’apporte de la clarté quand mon esprit est embrumé. Tout compte fait, je pense que nous devons lui faire confiance. Nous n'avons pas vraiment le choix - voler un camion est impossible avec l'armée en alerte.
— Oui, je suppose que tu as raison, ai-je dit. Quand est-ce qu'on va aller chercher le camion ?
— On ira le chercher ce soir, dès qu'il fera nuit, a répondu Sonny. Nous le ramènerons dans l'allée et le chargerons ce soir avec les fournitures que nous apportons. Je conduirai, portant l'uniforme chinois, tandis que les autres resteront à l'arrière. Nous ne devrions pas avoir beaucoup de problèmes si elle a dit vrai. On essaiera de partir avant midi demain.
— D’accord, ça me semble être un bon plan, ai-je dit, en le passant en revue mentalement. Je vais le faire savoir à Luke. Nous viendrons avec toi quand tu iras chercher le camion.
— Tu sais, ça pourrait être dangereux, a dit Sonny. Même si ce n'est pas un piège, ce parking est sur le territoire des Tigers. Après ce que tu as fait quand vous avez trouvé Indigo, ils seront à l'affût.
— Je sais, mais tout est dangereux maintenant. Nous ne te laisserons pas tomber.
— D'accord, tu peux venir, dit Sonny en hochant la tête. Je veux amener au moins une autre personne avec nous cependant. Je pense à Arthur.
— Oui, ça me semble être une bonne idée, ai-je dit. Je vais peut-être descendre et essayer de dormir un peu plus. Je n'ai pas très bien dormi la nuit dernière, et on dirait que nous allons encore avoir une longue nuit devant nous.
— Ok, je vais essayer de trouver quelque chose qui se rapproche encore plus d’un plan, a répondu Sonny. Je te réveillerai vers midi pour te donner les détails.
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Allie m'a réveillé vers 11h30 pour me dire que la nouvelle fille, Indigo, demandait à voir le type qui l'avait sauvée. Je l’ai remerciée et j'ai bâillé avec beaucoup plus de nonchalance que je ne le pensais. Dès qu'elle est partie, j'ai sauté du sac de couchage et couru à la salle de bain pour me rendre présentable. Je me suis surtout contenté d'éponger mes cheveux ébouriffés par le sommeil et de secouer la tête pour voir les bleus autour de mes yeux, qui avaient maintenant viré au vert jaunâtre.
J'ai décidé que j'avais fait tout ce que je pouvais et j'ai parcouru la courte distance entre la salle de bain et le placard à fournitures que Sonny avait donné à Indigo comme chambre. Bizarrement, je me sentais plus nerveux que lors de notre affrontement avec les gangsters.
J'ai frappé à la porte.
— Entre.
— Ok, ai-je dit, et j'ai ouvert la porte. Je l'ai trouvée assise sur la natte pliée qui était son lit de fortune, des couvertures chaudes rassemblées autour de ses jambes. Elle a levé les yeux vers moi et a souri.
— Isaac, c'est ça ? a-t-elle dit. Je voulais juste te remercier à nouveau. Je dis « à nouveau », mais dans toute l'agitation d'hier soir, je ne suis pas sûre d'avoir réussi à te remercier la première fois.
— Pas de soucis, Luke t’a aidée plus que moi. Il t'a même portée. De plus, nous avons l'habitude de sauver les demoiselles...presque aussitôt que ces mots désinvoltes sont sortis de ma bouche, j'ai pensé à Sarah.
— Oui, je sais, je l'ai remercié aussi, dit-elle, et puis, remarquant peut-être la tristesse sur mon visage, elle a dit : Un jour, il faudra que tu me parles de ces autres demoiselles que tu as sauvées.
— Ça veut dire que tu comptes rester avec nous alors ? ai-je demandé, en essayant de ne pas paraître trop désespéré. Je ne voulais surtout pas passer pour une sorte d'obsédé sexuel.
— Oui, si ça ne dérange personne, a-t-elle répondu. Cet endroit semble sûr et confortable...Elle a fait une pause en me voyant me mordre la lèvre. Qu'est-ce qu'il y a ?
—Tu n'es probablement pas encore au courant, mais nous avons en quelque sorte prévu de quitter l'académie demain matin à une certaine heure, ça devient trop dangereux ici, nous... nous avons découvert quelque chose et cela signifie que nous devons partir, et vite. Tu peux venir avec nous, bien sûr.
— Hum ... ok, dit-elle, perplexe. Je suppose que rien ne me retient ici à Worcester.
J'ai vendu la mèche. Je n'ai pas pu m'en empêcher. Son caractère doux et attentionné m'ont mis à l'aise. J'ai fini par lui parler de l'avertissement de Huian selon lequel l'armée chinoise envoyait une division à Worcester. Je lui ai aussi parlé de l'offre du camion et de mes craintes que ce soit un piège. J'ai même parlé du voyage vers le refuge.
Elle semblait aussi enthousiaste que moi à l'idée de ce refuge, d'autant plus qu'il se trouvait à une centaine de kilomètres au nord de chez nous. Je lui ai parlé pendant plus d'une heure ce jour-là, de l'avenir, mais aussi du passé.
Je me suis surpris à m'ouvrir à elle et à lui parler de ma vie avant la grippe. Je n’étais pas doué pour cacher des choses aux jolies filles, mais ce n'était pas seulement cela - même si je ne la connaissais que depuis quelques heures, je sentais que je pouvais lui confier des choses sur ma vie ... et après ce que je lui avais déjà dit, c’était déjà probablement le cas.
Elle m'a aussi parlé de sa vie. Elle est née et a grandi à Worcester. Comme moi, Indigo venait d'avoir 15 ans ; en fait, son anniversaire était deux jours avant le mien. Bien qu'elle n'ait pas été totalement solitaire à l'école comme moi, elle n'a pas non plus fait partie des enfants populaires.
Au cours de notre conversation, j'ai commencé à réaliser à quel point elle était intelligente. Il est devenu évident qu'elle était beaucoup plus intelligente que moi, mais elle ne semblait pas avoir cette attitude d'intello qu'ont tant de gens intelligents. Elle m'a dit qu'elle s'était lassée de l'école et avait laissé ses notes chuter, alors qu'elle était parfaitement capable d’effectuer le travail. 
Trop de jours manqués et de devoirs en retard avaient nuit à ses notes au point que ses résultats presque parfaits aux tests n’avaient pas pu compenser.
Elle avait une famille nombreuse et soudée, avec de nombreux oncles, tantes et grands-parents, ainsi qu'une douzaine de cousins, tous vivant dans le même quartier. Malgré cela, Indigo était comme moi, une enfant unique... et maintenant, elle aussi était seule au monde. Elle s'est mise à pleurer en me racontant à quel point elle avait été proche de sa cousine, Chloe, et j'ai compris à quel point elle avait été affectée par son assassinat par les Tigers.
Ça a dû être comme perdre une sœur.
Je lui ai demandé ce qui s'était passé. J'ai vu la colère brûlante sécher les larmes dans ses yeux. Elles rassemblaient de la nourriture dans un petit supermarché quand trois Tigers les ont surprises. Les Tigers étaient grossiers et suggestifs envers les filles, et Chloe, toujours la plus insolente des deux, avait malmené le meneur. Il l'a abattue. Juste comme ça. 
Indigo et les autres membres du gang étaient restés figés sous le choc avant qu'elle ne s'enfuie en courant pour sauver sa vie. Il lui a tiré dessus alors qu'elle s'échappait, mais l'a ratée, et elle avait réussi à leur échapper jusqu'à la veille. J'ai ressenti une colère bouillonnante face à la cruauté stupide du gang.
Le fait d’en parler semblait être bénéfique, mais j'ai été soulagé quand nous avons changé de sujet. Parler d'êtres chers m'a fait penser à ma propre sœur, Rebecca. J'avais presque du mal à me rappeler de son visage dans mon esprit maintenant. Même les souvenirs de ma mère et de mon père disparaissaient lentement de la même manière, comme de vieilles photographies devenant sépia dans une boîte à chaussures oubliée.
Pour une raison quelconque, je lui ai même parlé d'Amy, ma sœur dans ma famille d’accueil, et de la façon dont elle avait essayé d'être comme une grande sœur pour moi ce dernier jour de Noël. Je me suis sentie très coupable d'avoir été si froid lors de ce qui était probablement le dernier jour de sa vie.
Puis je lui ai parlé de Sarah.
Étrangement, la perte de ma vraie famille et des Foster n'a pas été aussi douloureuse que la perte de Sarah et je me suis demandé si quelque chose n'allait pas chez moi, ou si c'était juste le fait que, pour la première fois de ma vie, j'avais perdu quelqu'un qui était sous ma responsabilité. Quelqu'un qui me respectait... qui me faisait confiance pour que je préserve sa vie.
— Je pense que c'est exactement ça, a dit Indigo, en posant une main sur mon bras.
J'ai ressenti une décharge électrique à son contact et je me suis demandé si elle en faisait autant. Un coup frappé à la porte a mis fin à notre intense conversation et Indigo a retiré sa main tandis que la porte s'ouvrait et que Karen passait la tête. 
— Sonny aimerait te voir dans son bureau, Isaac, a-t-elle dit. Luke et Arthur sont aussi au courant, ils te retrouveront là-bas.
— Merci, ai-je dit, alors qu'elle semblait pressée. Je me suis tourné vers Indigo. Je dois y aller, mais j'aimerais te parler un peu plus un jour, si tu es d'accord ?
— Bien sûr, a dit Indigo. J'ai apprécié notre conversation. C'est tellement important de parler de ce qui s'est passé et de se souvenir des gens que nous avons perdus. C'est... cathartique ? Je crois que c'est le bon mot.
J'ai souri. Une chose qu'Indigo et moi avions en commun était l'amour des mots. Je me souviens même avoir lu un dictionnaire pour m'amuser en 7ème et 8ème années. Je sais que ça fait ringard, mais c'est un bon souvenir, surtout qu'il n'y a pas d'école maintenant et qu'il n'y en aura pas avant longtemps. Pas de professeurs, pas d'élèves, rien que des survivants et des envahisseurs.
Je me suis levé et me suis arrêté à la porte.
— Je ne sais pas si Sonny a déjà parlé de Huian aux autres, alors n'en parle à personne pour l'instant.
— Pas de soucis, a-t-elle dit, et elle m'a fait un clin d'œil.
Je me suis dirigé vers le bureau de Sonny en sautillant, son toucher me picotant encore le bras.
Quand je suis arrivé au bureau de Sonny, j'ai frappé et je suis entré. Arthur et Luke étaient déjà là. Sonny était assis derrière son bureau, il a levé les yeux quand je suis entré et m'a fait signe. Luke m'a fait un petit salut, mais Arthur n'a pas levé les yeux car il étudiait attentivement un cahier à spirales ouvert sur le bureau de Sonny.
— Donc, je suppose que tu as trouvé un plan ? ai-je demande.
— Oui, la plupart des détails sont écrits.
— Un plan qui a l’air solide, mec, a dit Luke. J'espère juste que nous n'aurons pas de problèmes imprévus.
Arthur a glissé le carnet dans ma direction et j'ai regardé le plan que Sonny avait exposé. Il semblait assez simple, sauf en cas de problème avec les Tigers ou une patrouille chinoise, et récupérer le camion devrait être un jeu d'enfant.
— Alors, qu'est-ce que tu en penses, Isaac ? a demandé Sonny. 
— Je suis d'accord avec Luke. Il semble tenir la route.
— Alors, quand est-ce qu'on va le mettre en place ? a demandé Luke.
— Oui, j'aimerais en finir le plus vite possible, a dit Arthur. 
Sonny a vérifié la montre à son poignet.
— Nous partirons d'ici à 16h00. Assurez-vous que vos affaires sont prêtes.
— Tu veux aller à la cuisine et déjeuner ? a demandé Luke, en quittant le bureau. Il y a deux boîtes de chili con carne là-bas avec nos noms dessus.
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Après un repas relativement copieux de chili con carne froid, j'ai pris deux coupes de fruits et une cuillère pour les ramener dans la chambre d'Indigo. J'avais encore quelques heures à tuer avant de récupérer le camion, et tout ce que j'avais prévu d'emporter était déjà empilé à côté de mon sac de couchage. 
En gardant cela à l'esprit et en me souvenant de la qualité de notre première conversation, j'ai eu envie de lui parler un peu plus.
Malheureusement, elle était déjà en pleine conversation avec Brooke et Karen. Ne souhaitant pas m'imposer, j'ai donné à Indigo les coupes de fruits et lui ai dit que je la rejoindrais plus tard.
— C'est très gentil de ta part Isaac, dit Brooke avec une lueur de méchanceté dans les yeux.
J'ai senti mon visage rougir et j'ai haussé les épaules avant de fermer la porte sur elles un peu trop rapidement. Le son de leurs rires effrontés m'a suivi dans le couloir. 
Ne sachant que faire, j'ai décidé d'aller trouver Ben et de lui demander ce qu'ils avaient cherché dans l'immeuble avec les bureaux. Je me suis dit que si Brooke était de retour, il devait l'être aussi.
Je l'ai trouvé dans notre chambre à coucher, jouant aux échecs contre Luke et semblant très frustré. Je me suis installé pour regarder la fin de la partie en silence, Luke démantelant lentement les défenses de Ben. Après quatre coups, Luke a déclaré échec et mat et s'est assis avec un sourire satisfait sur le visage. 
Ben a regardé la table avec incrédulité pendant quelques secondes avant de tendre la main.
— Bon match, a-t-il dit, avec un air dépité, quand Luke lui a serré la main.
— Alors, vous avez trouvé quelque chose d'intéressant dans l'immeuble de bureaux ? lui ai-je demandé.
— Pas vraiment, mais on a eu ce que Sonny nous a envoyé chercher, a-t-il dit. Pourquoi il voudrait toutes ces cartouches d'encre, ça, je ne sais pas.
— Cartouches d’encre ? Comme celles des photocopieurs ?
— Oui, dit Ben. Et plusieurs rames de papier d'imprimante, et autant de rouleaux de ruban adhésif que nous avons pu trouver.
— Pourquoi voudrait-il ça ? ai-je demandé.
— Ça me dépasse, a dit Luke, et il s'est frotté les mains. Mais j’aime le mystère. Hé, peut-être qu'il lance un journal ? Le Journal Post-Apocalyptique !
— Très drôle, ai-je dit. Je suis sûr qu'il a ses raisons, nous le saurons bien assez tôt.
— Vas-tu prendre le fusil avec toi cet après-midi ? a demandé Luke.
J'ai ressenti quelques remords en me rappelant ce qui s'était passé la dernière fois que j'avais tenu le fusil. Je savais que le membre du gang que j'avais abattu l'avait mérité, mais émotionnellement, je n'étais pas tout à fait prêt à prendre la responsabilité de mettre fin à une autre vie humaine si brutalement.
— Je ne sais pas. Je pensais m'en tenir à une arme de poing pour cette fois, ai-je dit en regardant l'échiquier.
Je me suis demandé si Luke ressentait la même chose pour le Tiger qu'il avait tué avec l'arbalète. Depuis, j'ai constaté que tuer devenait plus facile, mais que les regrets et la culpabilité ne disparaissaient jamais vraiment. Les circonstances n'ont pas vraiment d'importance. Peu importe à quel point l'autre personne était mauvaise, je me demande toujours si j'aurais pu faire quelque chose de différent.
Et je me souviens toujours.
— Tu veux jouer ? ai-je demandé.
— Non, je me suis déjà bien amusé, a répondu Luke. Peut-être que Ben veut jouer et se racheter.
— Qu'est-ce que tu en dis ? ai-je demandé à Ben.
— Bien sûr, je suis toujours partant pour une autre partie, a-t-il dit, en prenant les pièces pour préparer le plateau de jeu.
Le ciel s'est couvert de nuages pendant la journée. Cela a eu l'avantage de réchauffer légèrement la nuit, mais il y avait un inconvénient à cela : il faisait plus sombre plus tôt et il n'y avait pas de clair de lune pour nous permettre de voir. 
Sonny, Arthur, Luke et moi avons prudemment regagné le parking, en longeant les bâtiments et en restant le plus possible dans les ruelles et les rues secondaires.
L'armée chinoise était dans tous les esprits, mais Sonny pensait que c'était les Red Tigers qu'il fallait vraiment surveiller. Il avait raison.
Le parking était bien à l'intérieur de leur territoire, et ils étaient forcément en colère d'avoir perdu deux membres la veille. Sonny semblait en savoir beaucoup sur eux, mais je n'y ai pas prêté attention à ce moment-là.
En pensant aux Tigers, j'ai réalisé que cela faisait moins de 24 heures que j'avais tué un autre être humain. Je suis presque sûr que c'était le premier ; le pillard que j'avais abattu devant la maison des Foster avait déjà l'air malade. Peut-être que la blessure à la jambe avait accéléré sa mort, mais je suis certain que ce n'était pas fatal.
L'idée de croiser l'un des amis du Tiger que j'avais tué me glaçait le sang encore plus que la nuit froide, et je craignais que les autres ne souffrent des conséquences de mes actes. 
Nous avons marché dans l'obscurité, presque en silence, en avançant prudemment et en empruntant un chemin sinueux. Il nous a fallu près d'une heure pour atteindre le parking. À notre arrivée, les premiers flocons d'une neige fraîche ont commencé à dériver du ciel maintenant complètement noir.
Le plan prévoyait qu'Arthur et moi restions près de l'entrée du parking, hors de vue de la rue mais où nous pourrions garder un œil sur les choses. Sonny et Luke se rendraient au camion, s'assureraient que tout va bien et désactiveraient le GPS en suivant les instructions de Huian avant de venir nous chercher, Arthur et moi, à la sortie.
Sonny et Arthur étaient habillés en noir, tandis que Luke et moi portions des vêtements normaux et des parkas. En faisant un signe d'adieu à Luke et Sonny, j'ai trouvé une voiture derrière laquelle m'accroupir, ce qui m'a permis d'avoir une bonne vue sur l'entrée. Arthur a suivi les autres jusqu'à la cage d'escalier menant aux autres niveaux et s'est fondu dans l'ombre. Il avait l’air d’un vrai ninja.
Cinq minutes sont passées avec une lenteur angoissante. Il était censé faire un peu plus chaud dans le parking, mais honnêtement, je ne le ressentais pas. J'étais aussi congelé que depuis que nous avions quitté ma ville natale. Mes doigts étaient comme de la glace et j'ai posé mon pistolet sur le sol en béton et frotté mes mains l'une contre l'autre pour me réchauffer.
Il faisait sombre dehors, mais maintenant que j'étais accroupi dans l'obscurité du parking et que je regardais l'ouverture sur la rue, j'ai compris à quel point il faisait plus sombre à l'intérieur lorsque j'ai vu quatre silhouettes apparaître dans l'entrée. Mon cœur a bondi avant de commencer à s'emballer.
Des membres des Tigers. Ce qui est clair, c'est que l'un d'entre eux tenait une batte de baseball à pointes.
Merde, merde, merde.
Ils parlaient mais j'étais trop loin pour entendre ce qu'ils disaient. Après un moment, l'un d'eux a pointé dans ma direction, puis vers la cage d'escalier dans laquelle Arthur avait disparu. Deux des personnages se sont séparés et se sont dirigés plus profondément dans le garage - vers moi, tandis que le type qui donnait les ordres et le quatrième se sont dirigés vers la cage d'escalier.
Je me suis crispé et, en me déplaçant aussi lentement et silencieusement que possible, j'ai pris le .38. Sentir le poids froid et lourd de l'arme dans ma main m'a un peu réconforté.
Les Tigers, y compris celui qui tenait la batte de baseball cloutée, se sont dirigés directement vers ma cachette. A mesure qu’ils se rapprochaient, j'ai vu à sa forme que c'était celui que Luke avait baptisé « Batte-boy » après notre escarmouche précédente.
Il était accompagné d'un adolescent asiatique plus grand et plus jeune. Tous deux avaient des pistolets automatiques au niveau de leurs ceintures. Alors qu'ils s'approchaient, je me suis lentement déplacé autour du véhicule, en le gardant entre nous. La dernière chose que je voulais faire était d'utiliser mon revolver. Je savais qu'au moindre coup de feu, leurs deux autres amis accourraient et, s'ils étaient armés eux aussi, je n'aurais aucune chance dans une fusillade à quatre contre un... ou même à quatre contre deux si Arthur venait me soutenir.
En osant jeter un rapide coup d'œil dans cette direction, j'ai vu que les deux autres Tigers devaient déjà être entrés dans l'autre cage d'escalier. J'ai interprété le silence relatif comme un signe positif, cela signifiait qu'ils n'avaient pas trébuché sur Arthur, alors j'ai rapidement reporté mon attention sur les deux autres. Ils se sont arrêtés à moins de 3 mètres de l'endroit où je me suis accroupi.
— Tu es sûr que c'était eux ? a demandé le plus grand à Batte-boy. Les bâtards qui ont tué Sammy et Jack ?
— Au moins l'un d'entre eux, dit Batte-boy. J'ai reconnu la veste de l'enfant avec l'arbalète.
— Viens, continuons... et garde l'œil ouvert. Chen ne veut pas qu'ils nous échappent et qu'ils s'enfuient s'ils les entendent, lui et Hammer, dans les escaliers. Nous ferions mieux de ne pas nous louper. Je ne l'ai jamais vu aussi furieux que lorsque tu lui as annoncé la mort de Jack. J'ai de la peine pour ce pauvre fils de pute qui a été assez stupide pour tuer son petit frère...
— Ouais, cette petite merde ferait mieux d'espérer qu'il meure d'une balle, parce que si nous le capturons... il a frappé la partie sans ongles de sa batte dans la paume de sa main. J'ai sursauté en entendant la gifle et j'ai failli trébucher.
Le frère de Chen ? Vu la façon dont ils parlaient, Chen était manifestement le chef. Et il s'avère que j'avais tué son frère. Pas étonnant qu'ils étaient si furieux. 
Les deux Tigers ont recommencé à marcher et étaient bientôt assez loin de l'endroit où je m'étais accroupi pour que je puisse me détendre un peu.
Ce sentiment a été de courte durée car je me suis rendu compte que Luke et Sonny étaient en réel danger. Je n'avais aucun moyen d'atteindre les Tigers, ni l'un ni l'autre, pour les avertir. Même s'ils avaient fini de réparer le camion et de le faire fonctionner avant que les Tigers n'arrivent à leur niveau, ils auraient dû passer devant au moins deux des voyous armés pour pouvoir sortir.
J'espérais qu'Arthur avait réussi à descendre la cage d'escalier pour prévenir Luke et Sonny avant que les deux Tigers qui se dirigeaient vers lui ne l'aient vu. Mais sortir de là serait toujours un sacré problème.
Regardant dans le parking en direction de l’endroit où les deux Tigers avaient disparu dans l'obscurité, j'ai tendu l'oreille et j'ai pu entendre le faible bruit de leurs pas qui s'éloignaient. Lorsque j'ai jugé qu'ils étaient assez éloignés, j'ai quitté l'endroit où j'étais accroupi et je me suis déplacé furtivement vers la cage d'escalier.
Je m'étais déjà trouvé dans la cage d'escalier auparavant, lorsque nous avions quitté le garage après avoir brûlé le premier camion chinois. Le niveau de la rue du parking se trouvait au dernier étage ; les six autres étages étaient situés en dessous, donc à partir d'ici, les escaliers n'allaient que dans une seule direction - vers le bas, dans l'obscurité.
L'escalier était situé au fond d'une petite alcôve avec une porte d'ascenseur dans un mur.  L'escalier s'enroulait autour de la colonne de la cage d'ascenseur en descendant. Il y avait un palier et une porte d'ascenseur à chaque niveau du garage.
Je me suis arrêté à l'entrée de l'alcôve, à l'affût du bruit des Tigers dans l'escalier. Je ne les ai pas entendus, mais j'ai distinctement entendu des pas précipités venant vers moi par derrière.
Je me suis retourné et j'ai trouvé un Chinois d'âge moyen qui se précipitait sur moi depuis l'entrée de la rue - il a sorti un long couteau de sa ceinture en arrivant vers moi.
L'adrénaline est montée et, abandonnant toute idée de discrétion, j'ai sorti le revolver et pressé la détente deux fois. Les détonations ont résonné dans le parking. Le premier tir a manqué ; je n'ai aucune idée de l'endroit où la balle est allée. Le deuxième coup a touché l'homme qui se précipitait, juste au-dessus du sternum, à quelques centimètres sur la gauche.
Je m'attendais à ce qu'il soit projeté en arrière par la force du coup de feu - après tout, c'est toujours comme ça que ça se passe dans les films - mais il a juste eu une légère secousse et a continué à avancer. J'ai reculé contre le mur, regardant avec incrédulité comment il fonçait droit sur moi. L'idée qu'il puisse porter un gilet pare-balles m'a traversé l'esprit et je me préparais à tirer à nouveau lorsque, deux pas plus tard, ses jambes ont lâché et il s'est écrasé sur le trottoir froid devant moi.
Entendant un bruit dans l'alcôve derrière moi, je me suis remis à tourner, mon .38 levé dans mes mains tremblantes. Les portes de l'ascenseur étaient en train de s'ouvrir. En les ouvrant lentement, j'ai vu que la cabine d'ascenseur elle-même était coincée quelque part entre cet étage et celui d'en dessous. On pouvait voir environ 30 cm de la cabine et son toit, et Arthur était là, accroupi.
— Dépêche-toi et entre, a-t-il chuchoté férocement. Avant que tous les Tigers du quartier ne rappliquent.
J'ai entendu des pas rapides depuis le parking, je me suis hissé à côté de lui et nous avons lutté pour refermer les portes.
— Et pour Luke et Sonny ? ai-je demandé, en soufflant à cause de l'effort que je venais de faire.
— Je les ai déjà prévenus. Ils devraient se cacher au fond de la cage, a-t-il murmuré alors que les portes se rencontraient enfin. L'obscurité, absolue et impénétrable, a recouvert la cage d'ascenseur lorsque les portes se sont refermées.
— Garde ton arme à portée de main au cas où quelqu'un essaierait d'ouvrir ces portes, mais essaye de ne pas trop bouger ou parler. Nous ne voulons pas leur donner une bonne raison de fouiller ici.
Il n'a pas fallu longtemps avant que nous puissions entendre des voix agitées parlant fort à l'extérieur des portes de l'ascenseur. Bien que nous n'ayons pas pu comprendre exactement ce qu'ils disaient, l'homme que j'avais abattu avait été retrouvé. Ce n'est pas vraiment surprenant, puisque je l'avais laissé étendu à l'air libre.
L'adrénaline me traversait encore et je me sentais très nerveux, à tel point que lorsque quelqu'un a martelé la porte, j'ai pointé mon arme dans cette direction et j'étais sur le point d'appuyer sur la gâchette. J'ai senti la main d'Arthur toucher mon épaule.
— Non, a-t-il dit, son murmure étant à peine audible à mon oreille. Ne tire que si tu vois de la lumière provenant des portes coulissantes... et fais en sorte que chaque tir touche sa cible.
Les voix à l'extérieur de l'ascenseur se sont tues et, après un moment, se sont arrêtées. J'ai pensé qu'ils étaient partis pour poursuivre leurs recherches dans le parking, ou qu'ils étaient peut-être sortis pour ratisser les rues, pensant que nous nous étions éclipsés après avoir abattu leur arrière-garde, mais je ne pouvais pas en être certain. Il pouvait y avoir un Tiger dans l'alcôve, attendant que quelqu'un sorte la tête.
— Devrions-nous essayer la porte ? ai-je demandé à Arthur en chuchotant.
— Non, c'est trop risqué pour l'instant, dit-il en sortant une petite lampe de poche de la pochette au niveau de sa ceinture. Il l'a allumée. Le cône de lumière a éclairé les murs et le sol, puis il l'a pointé vers le haut.
Le bâtiment sous lequel se trouvait le parking était un immeuble de bureaux de quatre étages qui abritait principalement des cabinets d'avocats et de comptables, si l'on en croit l'enseigne à l'avant. Le conduit continue dans le bâtiment au-dessus, bien que la torche d'Arthur n'atteigne pas cette hauteur. Elle a cependant éclairé les portes des ascenseurs des deux étages au-dessus de nous.
— Tu crois qu'ils vont nous chercher dans le bâtiment ? ai-je demandé.
— J'en doute, pas encore, en tout cas. La seule porte qui mène du parking au hall de l'immeuble est fermée par une chaîne et un cadenas. Je l'ai découvert quand Sonny m'a fait repérer les lieux quand on cherchait des endroits où se débarrasser du premier camion qu'on a pris. Tant que la chaîne est en place sur cette porte, ils ne penseront pas que nous sommes entrés là et les escaliers ne font que descendre plus bas dans le parking.
— Tu crois qu'on peut monter là-haut ?
— Je ne sais pas, a dit Arthur. J'espérais qu'il y aurait une sorte d'échelle de maintenance ou autre, mais ce n'est pas le cas. Je ne pense pas que grimper sur les câbles serait si facile et, même si nous le faisions, je ne suis pas sûr que nous pourrions ouvrir les portes en nous y accrochant.             
— Je vois ce que tu veux dire, ai-je dit. Cependant, les portes ont des rails sur lesquels elles glissent... peut-être pourrions-nous nous tenir sur les rails d'un côté de la porte et les pousser pour les ouvrir.
— Ouais, peut-être... a répondu Arthur mais il n’avait pas l'air convaincu. Une autre option serait de se cacher dans la cabine d'ascenseur elle-même. Il y a une trappe d'accès là-bas, il a braqué la lumière pour éclairer une trappe à quelques mètres de l'endroit où je me suis accroupi. Avec l'étroitesse de la trappe, je ne pense pas que des Tigers vérifiant la cage d'ascenseur depuis le haut nous chercheraient là-dedans.
— Ouais, mais s'ils descendaient et nous trouvaient à l'intérieur... eh bien, ce serait comme tirer sur des poissons dans un baril. Pas sûr que je veuille être un poisson.
Arthur a éteint sa lumière et nous sommes restés accroupis en silence pendant quelques instants. Dans mon esprit, il semblait que la question était surtout théorique, puisque nous semblions être en sécurité là où nous étions pour le moment. L'adrénaline commençait à se dissiper et un vague sentiment d'épuisement remplaçait l'excitation nerveuse que j'avais ressentie.
— Combien de temps penses-tu que nous devrions attendre avant de faire quelque chose ? lui ai-je demandé.
— Encore quelques minutes.
— Ça marche, ai-je répondu.
Nous avons attendu en silence, mon cerveau tournant à plein régime alors qu'il passait en revue les différentes façons dont cela pouvait se terminer. La plupart d'entre elles étaient mauvaises.
Finalement, Arthur a murmuré :
— Ok, on compte jusqu'à 100.
— Ok.
J'ai commencé à compter à partir de 1 dans ma tête. J'ai pris mon temps, en réglant soigneusement ma vitesse de comptage entre chaque chiffre. C'était une longue centaine de secondes. Nous n'avons entendu aucun bruit à l'extérieur, mais cela n'a pas atténué la tension et la peur que je ressentais à l'idée de quitter notre petit sanctuaire. 
Arthur a fini de compter avant moi, allumant sa lampe de poche alors que j'étais encore dans les 90. Tenant la lampe dans sa bouche, il s'est approché de la porte et a commencé à l'ouvrir. La porte intérieure s'est ouverte facilement, mais la porte extérieure a demandé plus de travail et j'ai commencé à comprendre à quel point il avait été difficile pour lui d'entrer ici, puis de me laisser entrer plus tard. 
Nous avons ouvert la porte extérieure et j'ai jeté un coup d'œil. Je ne voyais personne qui attendait pour nous tendre une embuscade, alors j'ai fait un signe de tête à Arthur. Nous avons attrapé une porte chacun et les avons fait glisser pour nous permettre de sortir. Il a sauté en premier et j'ai suivi. 
L'alcôve de la cage d'escalier était vide, mais le corps de l'homme que j'ai abattu avait été tiré sur le côté.
— Ils sont toujours dans le coin, quelque part, dit doucement Arthur. Les Tigers ne sont pas connus pour abandonner.
— Cela ne va pas améliorer leur humeur, ai-je dit, en hochant la tête vers le mort avec regret. Maintenant que nous étions sortis de l'obscurité de l'ascenseur, je devais lui demander quelque chose qui me trottait dans la tête.
— Comment as-tu su ? lui ai-je demandé. Comment savais-tu que j'allais tirer avec mon arme là-dedans ? Tu n’aurais jamais pu me voir dans le noir.
— Tu as arrêté de respirer, a dit Arthur. Sonny m'a appris que retenir sa respiration est souvent le signe qu'une action violente ou stressante est sur le point d'arriver.
— Tu dois avoir une super ouïe, ai-je dit, en y réfléchissant un moment. Je me demande comment lui et Luke s'en sortent.
— Eh bien, nous n'avons pas entendu de coups de feu, donc je suppose qu'ils vont bien pour le moment. Nous ne devons pas trop y penser, ils devront se débrouiller seuls. Nous devons décider de ce que nous allons faire.
— Ouais, à quoi tu penses ?
— Nous avons trois options. Nous pouvons essayer de nous frayer un chemin jusqu'au camion et aux autres, nous pouvons nous échapper et retourner à l'académie, ou nous pouvons rester ici et ne rien faire.
— L'option deux est exclue, ai-je dit. Je ne vais pas y retourner tant qu'ils sont en danger.
— Si on s'en tient au plan de Sonny, on devrait rester ici, et les attendre, a dit Arthur.
— Luke dit souvent qu'aucun plan ne survit au premier contact avec l'ennemi, ai-je dit. Je pense qu'il faudra réviser le plan de Sonny. J'ai regardé la cage d'escalier, puis le parking. Je pense qu'on devrait descendre, mais au lieu des escaliers, on devrait descendre par les rampes. Si on essaie la cage d'escalier, il y a toujours une chance qu'on rate Luke et Sonny qui partent avec le camion. Si on descend par les rampes du parking et qu'il sont en train de sortir, on peut juste sauter dedans.
— Bien, si c'est ce que tu veux faire, faisons-le, a dit Arthur. Il avait l'air un peu énervé que je prenne le contrôle et a essayé de le reprendre. Nous allons nous déplacer rapidement et silencieusement, rester bas et faire le guet. Et, pour l'amour de Dieu, ne tire sur personne.
— Je ferai de mon mieux, ai-je dit en haussant les épaules.
En nous glissant le long du mur intérieur du parking, nous nous sommes déplacés aussi rapidement que possible tout en restant à l’affut. Je savais que je ne voulais pas être pris au dépourvu par deux gangsters et j'étais persuadé qu'Arthur pensait la même chose. Maman, ma vraie maman, avait l'habitude de dire que si les souhaits étaient des poissons, nous marcherions sur la mer. C’était sa façon de me dire que je ne pourrais pas toujours avoir tout ce que je veux. A l'époque, quand je n'étais qu'un enfant, je n'ai jamais compris ce qu'elle voulait dire. Je comprends maintenant.
Nous venions de prendre le premier virage du garage lorsque le type avec la batte est sorti de derrière une voiture juste devant moi. Une poussée d'adrénaline a fait s'emballer mon cœur dans ma poitrine. Je me suis baissé lorsque la batte a sifflé dans l'air à l'endroit où ma tête venait de se trouver et a heurté l'aile d'une voiture, les clous cabossant et rayant le métal. J'ai essayé de relever le .38, mais le pied du gang m'a frappé au creux de l'estomac et j'ai été projeté en arrière sur le sol, laissant échapper un long soupir. Le revolver m'a échappé et a glissé sur une douzaine de mètres sur le sol froid.
— J'en ai attrapé un !, a-t-il crié en m'enjambant alors que j'étais à bout de souffle. C'est le gars qui a abattu Jack ! Je parie que tu aimerais avoir une mitrailleuse maintenant, n'est-ce pas, connard ? Espèce de sale petite merde !
Il a levé la batte, dont les ongles brillaient d'un éclat argenté dans la pénombre du parking. J'ai levé les mains. C’était un futile geste d'auto-défense. Merde !
J'ai fermé les yeux pendant qu'il frappait et j'ai attendu le coup. Il n'est jamais arrivé. A la place, j'ai entendu un grognement de douleur et de surprise.
J'ai ouvert les yeux alors que le Tiger trébuchait sur le côté, la batte dans une main tandis que l'autre s'efforçait de passer sous son omoplate. Arthur était à quelques mètres, mais le Tiger était inconscient. Son visage, qui était gravé de haine il y a quelques instants, était maintenant pâle. Ses yeux se sont agrandis quand il a trouvé ce qu'il cherchait. Je regardais la scène, hypnotisé. Finalement, il a pris appui sur ce qu'il voulait atteindre et a pris une profonde inspiration avant de secouer violemment son bras.
Il a regardé l'objet sanglant dans sa main avec incrédulité. J'avais déjà vu des couteaux comme celui-ci sur les étagères du grenier de l'académie. Pendant qu'il était distrait, j'ai commencé à m'éloigner de lui en rampant lentement. J'avais besoin de cette arme.
Mon agresseur a commencé à se retourner, comme s'il avait soudainement réalisé que s'il avait reçu un couteau dans le dos, alors...
Arthur a frappé l'homme d'un coup de pied vicieux à l'endroit même où le couteau avait frappé. Rugissant de douleur et trébuchant sous la force du coup de pied, le membre du gang s’est retourné pour lui faire face tout en balançant la batte d'une seule main.
Arthur se dirige vers lui, et le bras du voyou, plutôt que sa batte, heurte le côté d'Arthur. Le laisser faire faisait manifestement partie du plan d'Arthur, car il a ensuite abaissé son bras droit pour attraper le poignet du Tiger et lui donner en même temps un coup de paume brutal au menton. Batte-boy n’a même pas gémi en tombant sur le sol.
— Tu vas bien ? a demandé Arthur, alors que je ramassais le revolver et me remettais debout.
— Ouais, merci, ai-je dit en haletant. J'essayais de reprendre mon souffle et je me tenais partiellement penché en avant pendant que je prenais de grandes inspirations. Il est mort ?
— Pas encore, a répondu Arthur. Mais nous devrions en finir avec lui avant de bouger...
Ses paroles ont été coupées par trois coups de feu incroyablement forts provenant de derrière la voiture située de notre côté. 
Je me suis jeté à terre, et j'ai entendu Arthur tomber derrière moi. Je me suis précipité vers la voiture et j'ai regardé en dessous, cherchant les pieds des tireurs de l'autre côté. Je ne pouvais pas les voir.
— Tu vas bien ? ai-je demandé en chuchotant à Arthur, toujours en essayant de voir les tireurs. Arthur ?
Je me suis retourné. Arthur était couché sur le côté, les yeux ouverts et sans cligner ds yeux, tandis qu'une mare de sang cramoisi, presque noire, se formait autour de lui.
— Merde... Arthur ?
Un bruit d'éraflure m'a ramené à la réalité, et j'ai rapidement regardé à nouveau sous la voiture.  Cette fois, mon regard est tombé sur une paire de bottes de cow-boy en cuir rouge qui se déplaçaient prudemment vers la voiture derrière laquelle je me trouvais.
Pensant que les autres Tigers étaient probablement déjà en route, j'ai décidé que c'était le moment. J'allais partir dans un flamboiement de gloire. J'ai pointé mon arme sur les bottes de cow-boy et comme s'il voulait être abattu, le porteur s'est arrêté parfaitement immobile, une jambe derrière l'autre.
— Roy ? a-t-il appelé.
J'ai appuyé sur la gâchette. Le rugissement du pistolet était assourdissant.
La balle a touché le Tiger portant les bottes de cow-boy à la cheville droite et a continué à traverser le talon gauche. Il a poussé un cri d'agonie en s'écroulant sur le béton. Son arme s'est effondrée quand il s’est servi de ses mains pour amortir sa chute.
Le blessé a tourné la tête et ses yeux se sont fixés sur les miens. Pendant un moment qui s'est éternisé, nous nous sommes regardés fixement. Je savais que la peur que je voyais dans ses yeux se reflétait dans les miens.
Il a pris son pistolet.
Je lui ai tiré dans le front.
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J'avais ôté une première vie humaine moins de 24 heures auparavant, et maintenant j'en avais ôté deux autres. J’étais sur ma lancée, semble t-il… Peut-être même que j'étais responsable d'une autre mort. Celle d’Arthur.
Je me sentais horriblement mal.
Arthur se trouvait là uniquement parce que j'avais voulu venir par ici. Cela peut paraître étrange, mais à cet instant précis, la mort d'Arthur me pesait plus lourdement que les vies que j'avais réellement ôtées. Alors que j'étais en état de choc sur le béton froid, j'ai pensé à Karen. Si je parvenais à rentrer à l'académie en un seul morceau, j'allais devoir lui annoncer la mort d'Arthur.
En les regardant ensemble pendant la semaine, je me suis rappelé avoir pensé à la chance qu'ils avaient d’être ensemble alors que le monde s'écroulait autour d'eux. Maintenant, à cause de ma décision, Karen allait devoir faire face à ce monde de merde toute seule. C'est vraiment ça, être un leader ? Faire tuer des gens à cause de mes choix ? Cette pensée m'a tétanisé. Qui accepterait volontairement une telle responsabilité ?
J'ai attendu une minute, mais je n'ai vu ni entendu personne se précipiter vers moi. Avec prudence, je me suis lentement mis en position accroupie et j'ai jeté un coup d'œil par-dessus le capot de la voiture. Ma chance a tourné. Dans la pénombre du garage devant moi, j'ai vu deux silhouettes apparaître.
Ils se déplaçaient lentement, l'un tenant une sorte d'arme de poing et l'autre une carabine ou un fusil de chasse, je ne pouvais pas dire lequel. J'ai ouvert le barillet de mon .38 et, avec des mains tremblantes, j'ai secoué les quatre cartouches usées dans ma main et les ai soigneusement posées sur le sol. Dans ma poche, j'ai trouvé de nouvelles cartouches et j'ai rechargé le revolver. Je tremblais tellement lorsque j'ai refermé le barillet que j'étais presque incrédule à l'idée de n'avoir laissé tomber aucune cartouche.
En restant à ras de terre, je me suis déplacé vers l'arrière de la voiture, essayant de trouver une meilleure position d'où effectuer ma dernière défense.
Ils continuaient d'arriver, avec audace, marchant au milieu, lentement et délibérément. Ils étaient à une vingtaine de mètres de l'endroit où je regardais par-dessus le coffre de la voiture, prêt à esquiver s'ils me visaient. J'ai su instantanément que l'un d'eux était le chef Chen, le frère de celui que j'avais tué dans la ruelle.
Comment l'ai-je su ? Je n'en suis pas sûr, si ce n'est que sa marche intrépide et sûre d'elle vers ma cachette lui donnait l’air d’être un leader. Il était grand et bien bâti et malgré le froid, il portait une chemise noire sans manches.
— Ne t'approche pas, ai-je crié, essayant de paraître plus confiant que je ne l'étais.
L'homme qui marchait avec Chen s'est arrêté instantanément, mais le leader a poursuivi sa route.
— Stop !
Cette fois, il l'a fait, mais pas d'une manière soumise. Il a planté ses pieds, et a gardé ses mains le long de son corps, le fusil de chasse pointé vers le sol. J'ai regardé son visage dur et ses cheveux gominés.  Puis il s'est moqué de moi. Je ne m’attendais pas du tout à cette réaction. Je me suis senti rougir ; enfant, je détestais que les enfants à l'école se moquent de moi. Je me suis senti faible et stupide. Dans l'état de vulnérabilité dans lequel je me trouvais à ce moment-là, voilà ce que son mépris a réussi à provoquer chez moi.
— Eh bien, qu'avons-nous là ? Un petit homme avec un gros pistolet. Pourquoi ne pas sortir pour que nous puissions discuter de toutes ces bêtises ?
Il avait l'air sincère et j'ai failli me lever, mais j'ai vu son ami faire un pas.
— J'ai dit stop ! ai-je hurlé et tiré un coup de semonce en l'air. Il a touché le béton au-dessus de moi et la balle a ricoché dangereusement près de moi. Alors que les éclats de béton et la poussière tombaient sur la voiture, j'ai eu la satisfaction de voir un regard d'incertitude traverser le visage de Chen qui faisait signe à l'autre homme de reculer.
— Ce n’est pas nécessaire mon petit, a-t-il dit en souriant. Je veux juste te parler. Je crois que tu connaissais mon frère ? De façon inattendue, il s'est accroupi et a posé son fusil sur le sol. Quand il s'est levé, il a recommencé à marcher vers moi, cette fois les mains en l'air. J'ai levé mon arme et l'ai pointée vers sa tête.
— Allons, allons. Tu ne vas quand même pas tirer sur un homme désarmé, n'est-ce pas ?
Il a raison. Je ne voulais pas, et ne pouvais pas, tirer sur un homme qui n'était pas armé et qui avait les mains en l'air. La main de mon arme tremblait, et je savais qu'il pouvait le voir.
— Arrête... J'ai dit stop.
C’était insuffisant et il ne s'est pas arrêté.
— Du calme, on va juste parler, mon petit, a-t-il chuchoté, en atteignant l'autre côté de la voiture. Je me sentais comme si j'étais sous le contrôle d'un charmeur de serpent. Je savais qu'il mentait. Dès qu'il serait à portée de main, je savais qu’il allait essayer d’en finir avec moi.
C'est à ce moment-là que le camion est arrivé en trombe derrière eux et que le parking a été inondé de lumière. Chen s'est retourné alors que le véhicule se déplaçait rapidement vers nous.
Le partenaire de Chen a levé un bras pour se protéger les yeux des phares brillants tandis que le fusil dans ses mains grondait. Il était trop lent. Le camion l'a percuté et, même si le coup était indirect, il a volé sur le côté comme une poupée de chiffon alors que le camion fonçait à toute allure. Chen était beaucoup plus rapide. Il m'a jeté un regard, le regard apaisant de son visage s'est transformé en un regard de haine venimeuse.
— C'est pas fini, connard ! a-t-il craché, avant de sprinter vers la sécurité de la cage d'escalier. Le camion a bloqué ses freins et s'est arrêté à côté de moi. La porte du côté passager s'est ouverte, et Luke a tendu la main.
— Dépêche-toi, monte !, a-t-il crié. Où est Arthur ?
J'ai attrapé le bras de Luke et il m'a aidé à me hisser dans la cabine. Un coup de fusil a retenti derrière nous et nous avons entendu le tintement d'une balle ricocher sur l'arrière du camion.
— Où est Arthur ? a répété Sonny, en jetant un coup d'œil depuis le siège du conducteur.
— Il... il ne s'en est pas sorti, ai-je répondu, un sanglot s'échappant de ma gorge. Le visage de Sonny s'est crispé de colère avant qu'il n'appuie à nouveau sur l'accélérateur et que nous démarrions en trombe. J'ai failli tomber alors que nous prenions le virage rapidement, mais Luke m'a attrapé fermement et a réussi à fermer la porte alors que nous dévalions la pente.
J'ai entendu plusieurs coups de feu à l'arrière du camion, mais nous n'avons pas rencontré d'autres Tigers en sortant du parking et en dérapant sur la rue glacée. Sonny conduisait de façon erratique, prenant des virages au hasard, sûrement dans le but de ne pas se faire poursuivre, puis il a commencé à ralentir.
— Sonny, qu'est-ce que tu fais, mec ? a demandé Luke, en regardant notre chauffeur.
Avec mon entrée précipitée dans la cabine du camion, Luke s'était déplacé et était maintenant juste à côté de lui. Non seulement Sonny conduisait plus lentement, mais il était courbé sur le volant et semblait avoir du mal à garder le camion droit.
— Il y a un problème avec le camion ? ai-je demandé.
— Non, le camion va bien, a-t-il dit en haletant. Est-ce que l'un d’entre vous peut conduire ? Je me suis fait tirer dessus.
Fin du livre 1
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